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JSilTlIl MIS
La caractéristique dés élections

parisiennes c'est la défaite écrasante
et définitive de l'opportunisme.

Au scrutin de 1884, ce parti avait
déjà été battu et la majorité dont
il disposait précédemment dans le
conseil, était passée aux autono-
mistes. Cependant, le parti des ajour-
nements perpétuels, avait encore
une minorité assez respectable de
29 voix. «Dimanche, il en a perdu 24

. et actuellement il se trouve ré-
duit au chiffre . dérisoire de cinq
voix. Les opportunistes en regagne-
ront une dizaine tout au plus au
scrutin de-ballottage et se trouveront

; par conséquent quinze à l'Hôtel-de-
Ville. Ç'est-à-dire que, même en se

î coalisant, comme ils ont coutume de
le faire dans la plupart des cas avec

; les membres de la droite monarchiste
. et cléricale, ils n'arriveront pas en-
: core à balancer les voix des radicaux-
\ socialistes. .

Les autonomistes élus au premier
tour sont au nombre de trente, et
vingt des ballottages de dimanche
sont en leur faveur. Ils sont donc
incontestablement les maîtres de la
municipalité parisienne.

De résultat n'est pas pour plaire
! aux opportunistes avérés ou honteux

qui se voient réduits, dans la capi-
,' taie, aux mêmes forces ou plutôt à la

même ^impuissance que les monar-
' chistes, et le Temps dit mélancoli-

quement, en constatant le triomphe
des autonomistes, c'est-à-dire du
parti qui correspond à ce qu'on
appelle à Lyon Y Alliance Radicale-
Socialiste :

La majorité au Conseil municipal reste
entre les mains du parti dit autonomiste,.qui
a fait quelques recrues.

Le mode actuel de vote n'est pas favora-
ble aux républicains de gouvernement —
lisez : opportunistes.— qui se 'trouvent
écrasés par des minorités révolutionnaires.

On peut se.demander si un nouveau mode
de scrutin par sectionnement ne donnerait
pas à Paris un Conseil mieux •choisi et plus
digne de la capitale de la France.

Une autre feuille passionnément
• cléricale, bien qu'elle appartienne à

,: un financier israélite et passionné-
ment réactionnaire, bien qu'elle ait
pour titre la Liberté ne veut même

I pas attendre qu'un nouveau mode de
scrutin vienne rendre la majorité

* aux anciens partis. Dans son affole-
ment, elle reconnaît naïvement qu'en-

• tre les opportunistes et les réaction-
1 naires, qu'elle appelle les.': conser-

vateurs, il n'y a qu'une différence
d'étiquette et qu'une rivalité de per-
sonnes. Elle conjure les uns et les
autres de s'.unir contre les radicaux.

Il reste 30 ballottages, dit-elle. L'absten-
tion, comme toujours, a contribué à ce ré-
sultat déplorable, qui est .aussi dû à une
rivalité regrettable entre gens sensés, divi-

.ses mal à propos enl opportunistes et en
conservateurs.- Dans les circonstances pré-
sentes, ce qu'il faudrait avant tout, ce serait
d'arracher l'administration de la ville de
Paris aux autonomistes. Si l'on considère les
éléments qui vont se trouver en présence
au scrutin de ballottage, on reconnaît que,
dans presque tous les quartiers, la victoire
est assurée aux candidats sur lesquels se
porteraient les suffrages réunis des oppor-
tunistes et des conservateurs. Cette union,
en face du péril, de tous ceux qui ont quel-
que chose à perdre et rien à gagner au dé-
sordre, 'est une nécessité. Sans doute, dans
les, ballottages, il est quelquefois difficile de
mener les électeurs au scrutin '"pour voter
en faveur des candidats de la fusion ou de
l'agrégation ; mais ces scrupules seraient

_ ici de trop. Il faut laisser de côté les repu-.
" gnances et les antipathies personnelles et ne
voir dans le scrutin prochain que l'occasion
de sauver Paris de l'anarchie administrative,
et le gouvernement de conflits qui finiraient
par troubler .la tranquillité publique. L'Au-
tonomie, c'est -là Commune. Voilà ce que
personne ne doit oublier..

Les Ubéroufles du Temps et de la
Liberté en seront pour leurs jéré-
miades : la double défaite des mon-
archistes et des opportunistes dans
la capitale est un fait acquis. Le
scrutin de dimanche prochain ne
fera que confirmer» ce résultat. Le
parti radical a définitivement con-
quis Paris, et, dut-on changer le
mode de scrutin pour les élections
prochaines, le parti radical gardera
sa conquête. Il n'y a heureusement
pas de Comité central à Paris pour
endormir les radicaux et faire perdre
à la Repu- blique démocratique le
terrain qu'elle a gagné.

ERNEST VAUQUELIN

ALLEMAGNE ET BUSSlË
On mande de Yienne au Times :

Un vague sentiment d'inquiétude recom-
mence à agiter le public viennois et pèse

' sur la Bourse.
* L'obstination avec laquelle. la Gazette de
l'Allemagne du Nord continue de divulguer
les faits tout au désavantage despanslavistes
est attribuée au vif désir qu'aurait le prince
de Bismarck de faire rester M. de Giers au
pouvoir.

Mais les moyens qu'il emploie dans ce -
but, ne paraissent à personne bien choisis.
En Russie comme en France, ce n'est pas la
faveur de l'Allemagne qui contribue à ren-
dre populaire un homme d'Etat. Mainte-
nant plus que Jamais M. de Giers sera mal
vu du parti Katkoff. Si le ministre démis-
sionne, cette victoire de ses adversaires ne
signifiera ' que trop clairement l'inaugura-
tion d'une politique anti-allemande.

Le journal satirique russe Strehoea
publie l'entrefilet suivant :

On désire,- comme étant superflue, s,e dé-
barrasser dans le* conditions les plus avan-
tageuses, en bloc (sic) ou en détail de l'a-
mitié teutonne. -

Celle-ci 'est revenue fort cher > ceux aux-
quels elle avait été imposée, et c'est pour
cela que l'on voudrait s'en débarrasser pour
toujours. .

- S'adresser Gran<LHôtel de Russsie. .
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Ce ne sont plus les boulangers qui
Augmentent le pain, : à Neufchâteau
(Vosges), les électeurs de M. Mélmeant
été surpris, quand M. le maire de la
ville de Neufchâteau a fait annoncer au
son de caisse que, à partir du 25 avril
le pain serait-tàxé à 33 centimes 1/2 par
kilo, ce qui fait une augmentation de
2 centimes 1/2 par kilo. -

Sur cet avis, les boulangers qui jus-
qu'alors n'avaient pas augmenté leur
pain, n'ont pas perdu de temps : il» ont
augmenté leur pain de suite.

Les électeurs de M. Méline ne sont

pas contents.

M. le maire de Thiers vient d'adresser

aux boulangers de la ville,' la lettre sui-
vante :

-Thiers, -le 5 mai 1887.
Monsieur,

L'élévation du prix du pain qui a été dé-
cidée' et appliquée par les boulangers de
Thiers depuis le Ie* avril n'étant nullement
justifiée par le prix des grains qui est reste
sensiblement le même depuis plusieurs, mois,
ainsi que le révêle le cours dos céréales, j'ai
l'honneur de voas inviter à vous entendre
avec vos collègues pour ramener ce prix à
une plus juste proportion avec celui de re-
vient.

En présence de cet écart trop grand, et
des réclamations unanimes d'une population
ouvrière cruellement éprouvée par la crise
industrielle actuelle, je me Terrais obligé de
rétablir la taxe offlcieile si, d'ici le 10 cou-
rant, vous n'aviez satisfait à la présente
invitation.

Agréez, monsieur, l'assurance de ma par-
faite considération.

Le maire,

Signé : GUILLEMIN.

C'est beau la loi sur les surtaxes I

LETTRE _DE PARIS
Paris, 10 mai.

Paris a Renouvelé hier son conseil
municipal, et, bien que, sur 80 élec-
tions, cinquante seulement soient défi-
nitives, on peut dès maintenant porter
un jugement sur 'cette nouvelle mani-
festation du corps électoral parisien."
Ce qui -en ressort 1« plus clairement,
c'est, ta déconfiture complète où est
tombé l'opportunisme. A chaque con-.
sultation du suffrage universel, la<
dégringolade de ce parti s'accentue
davantage. Très sensible déjà lors du
.scrutin de 1881, elle est devenue plus
manifeste encore en 1884;' et, cette
fois, elle prend tout le caractère d'un
véritable effondrement.

Quelques chiffres suffiront à le dé_-_
montrer: en 1881, les opportunistes
réunissaient près de 90,000 vo ix'; en
1884, ils n'en obtenaient plus que 75,000,
et hier, c'est à peine s'il ont pu grou-
per 46,500 suffrages. En d'autres ter-
mes,, dans un espace de six années,
l'armée ferryste a- perdu la moitié de
son effectif.

En revanche, les antiopportunistes
(socialistes et radicaux), qui n'étaient
que.117,600 en 1881, se trouvaient au
nombre de 173,000 trois ans plus tard ;
hier, ils atteignaient le chiffre de
187,500. ^

En mai 1884, les opportunistes fai-
saient élire vingt-huit candidats ; hier,
ils ne parvenaient à faire nommer au
premier tour que DEUX des leurs.
Sans doute, quelques uns des trente
ballotages tourneront à leur avan-
tage; mais en mettant les choses au
mieux pour eux, il est certain qu'ils
n'arriveront pas à faire entrer plus de
quinze des leurs à l'Hôtel- de-Ville. Par
contre, les républicains antiopportu-
nistes sont parvenus à faire nommer
d'emblée trente-trois de leurs candi-
dats ; et notez que treize ballottages
leur seront indubitablement favorables.

La décadence de la faction qui
reconnaît actuellement pour chefs
MM. Ferry ,et Rayn&l est donc, comme
vous le voyez, complète et irrémédia,- ,

Me. On objectera peut-être qu'il ne
s'agit ici que d'élections' communales ;
mais personne ne contestera que ces
elections-là ont, à Paris, une impor-
tance qui dépasse de . beaucoup celle
du mandat municipal.

De tout temps, en effet, l'Assemblée
des représentants directs de la capitale
a exercé sur la marche des affaires,
sur la politique générale, une influence
très directe. Sans remonter jusqu'à la
Révolution, où- la municipalité pari-
sienne joua un rôle considérable, on
ne saurait nier que l'attitude nettement
républicaine du Conseil des élus de
Paris a plus d'une fois poussé la Cham-
bre dans la voie des réformes démo-
cratiques, où" elle semblait' hésiter à
s'engager. Pour ne citer qu'un seul
exemple, il est constant que les déci-
sions prises à l'Hôtel-de-Ville en ma-
tière de laïcisation et de liberté de
conscience, ont puissamment contribué
au triomphe légal de la Libre^Pensée.
Bien des lois qui ont été votées depuis
six ans ne l'eussent jamais • été si le
Conseil municipal n'en avait, pour
ainsi dire, décrété l'adoption par son
propre exemple.

A côté de l'effondrement des candi-
dats opportunistes,, il faut signaler,
comme un symptôme signifleatit, les
progrès accomplis par le Parti ouvrier.
En trois ans, ce parti a gagné près de
dix mille voix, et hier il réussissait à
à faire nommer, avec une majorité
Considérable, quatre de ses candidats.
C'est là un fait dont il est impossible
de ne pas tenir compte : « il marque
l'éloignement de plus en plus grand
que la population laborieuse de Paris
éprouve à l'égard des opportunistes.

Cette constation n'a rien de fâcheux,
et,- pour ma. part, je- m'en réjouis sin-
cèrement; mais je n'en dirai malheu-
reusement pas autant de la situation
des réactionnaires; ceux-ci non seule-
ment conservent toutes leurs positions,
mais ils ont réuni hier plus de voix
qu'ils n'en avaient obtenu dans les pré-
cédents scrutins.

Il ressort de ce rapide exposé que
désormais la lutte à Paris est circons-
crite entre les radicaux et les mon-
archistes. Je ne suis pas en peine" de
prévoir quelle en sera l'issue. Mais que

../tavient, au milieu de tout cela, la

.coterie opportuniste? Il me semble
qu'elle fait piteuse figure. Il est vrai
que si les mandats électifs lui échap-
pent, il lui reste, au moins pour quel-
que temps encore, les fonctions admi-
nistratives et les bureaux de tabac.

Maurice RENAUD.

DE « LA TRIBUNE»
Par Fil- télégraphique spécial

LA JOURNÉE PARLEMENTAIRE

DOCUMENTS PARLEMENTAIRES

Paris, 10 mai.

On a distribué aujourd'hui aux dé-
putés plusieurs documents parlemen-
taires au nombre desquels figurent ;

l'Un projet de loi autorisant ^ ̂  •

parlement de SaÔne-»^ o;re à éontrUC-
fcrjua em0t>- 1 p5ur le& tr-avaux des

-vuuns vicinaux ;

' il ' i î m

2° Un projet' de loi de. M. Basly sur
les bureaux de placement.

COMMISSION SÉNATORIALE DES
FINANCES

Paris-, 10 mai.

La Commission- sénatoriale des
finances a décidé qu'elle examinerait
officieusement les questions budgétaires
simultanément avec la Chambre.

COMMISSION DU BUDGET

. Paris, 10 mai.

Dans sa séance d'aujourd'hui, la Com-
mission a entendu l'amiral Aube qui a
donné des explications relatives aux
dépenses concernant les torpilles ins-i
crites. par le ministre au budget ex-
traordinaire.

Sur la proposition de. M. Ménard-
Dorian, la Commission a décidé de faire
rentrer ces dépenses au budget ordi-
naire,

Pour le surplus des explications qui
lui ont été fournies par le ministre, la
Commission a promis de garder le se-
cret.

L^HAMBRE
Séance du 10 mqi

PRÉSIDENCE DE M. FLOQUET

La séance .est ouverte à 2 heures 1/2.
M. Floquet fait procéder au tirage au

sort des bureaux.
Après examen 'de divers projets de loi

•d'intérêt local, le général Boulanger, mi-
nistre de la guerre, dépose un projet de loi
l'autorisant à faire procéder à une expé-
rience de mobilisation, a laquelle concourra
une section technique d'ouvriers de chemins
de fer, convoquée à cet effet.

Ce projet est renvoyé à la commission du
. budget. ' ' ,  

L'ordre du jour appelle la discussion de
la loi militaire.

/Les sucres

M. Wilson réclame la priorité pour le
projet sur les sucres, ainsi qu'il en a été
décidé dans la dernière séance de la com-
mission du bndget.

M. d e Mahy, président, de la commission
de l'armée, proteste contre la proposition
de M.. Wilson.

M. de Plazanet, ex-membre de la com-
mission militaire, dont on se rappelle la
ridicule équipée lors de l'incident Boulange.-
de Mahy, appuie la propoeitien Wilson.

La Chambre, par 297 voix contre 227, dé-,
cide-cle passer à la discussion de la proposi-
tion Wilson, qui établit une taxe complé-
mentaire de 10 0/0 par cent kilos sur les
sucres de toutes espèces et toutes prove-
nances.

M. Rigaut déclare qu'il ne s'attendait
pas a cette discussion qui survient inopiné-
ment à l'ordre du jour.

M. Freppel demande le renvoi de la dis-
cussion à jeudi.

La Chambre consultée,. repousse le renvoi.
N. Rigaut monte à la- tribune pour com-

battre la proposition Wilson.
La loi de 1884, dit-il,' a eu pour principal

objet de pousser le fabricant à rechercher la.
betterave pour la production des sucres.
Elle favorisait ainsi l'agriculture. De grands '
résultats furent ainsi obtenus ; le prix dès
sucres, notamment, fléchit de 43 à 32 fr. les
100 kilos.

La surproduction qui fut la conséquence
de cet état de choses a été profitable au dé-
veloppement de l'industrie, à l'exportation
et aux consommateurs. Aujourd'hui o" „„„f
enlever aux fabricants les prir ûa A^nl 1i 0 '
jouissaient pour uns Ï><"~-' -^^ u.. u&

a 6 kilos par mn • ., .-u'iotion supérieure
Qn h„, x .jj Kilos de betterave. _

•,1-ise ainsi le contrat précédemment
Consenti, et cela au détriment de l'industrie
et de la consommation. 

La proposition dont il s'agit revient bru-
talement à prendre l'argent dans la poche
même des contribuables.

M. Wilson demande qu'on passe à la
discussion des articles.

Il déclare que sa proposition ne touche pas
au régime établi par la loi de 1884 sur les
sucres. On prélève simplement une taxe sur
les immenses bénéfices des producteurs.
Voilà tout.

M. Floquet ne croit pas que les membres
présents soient en nombre suffisant pour
discuter les articles de. la proposition.

Quelques membres demandent le renvoi à
la prochaine séance.

La Chambre décide par 324 voix contre
2Ï2 que la discussion continuera.

M. Duché conteste que la loi de 1884 ait
amené une baissé sur le sucre pour le con-
sommateur.

. La baisse constatée a été, selon lui, pro-
duite par une surproduction dans le monde
entier-.

La loi Wilson déterminera fatalement l'é-
lévation des prix en France, et c'est le con-
sommateur qui en souffrira..

M; Wilson s'inscrit en faire contre les
. assertions du préopinant. La loi n'atteindra

i que les producteurs dont lés bénéfices consi-
dérables seuls seront un peu diminués. Elle
produira vingt millious au Trésor.

On passe alors à la discussion des articles
. Le rapporteur déclare que la Commission
a modifie l'article premier conformément à
l'amendement Lecour comprenant les sucres
candis employés au sucragodes vins.

M. Sruia^Leroy demande le renvoi à «ne
. commission spéciale.

L'amendoment à l'article premier est re-
tiré. Les articles 1 à 4 sont adoptés.

L'ensemble du projet relatif a. l'établisse-
ment d'un droit de 10 francs sur les sucres

, est adopté.
i L'ordre du jour appelle la première déli-

bération de la loi relative au régime des
sucres.

Après une épreuve douteuse, la Chambre
décide par 288 voix contre 231 qu'elle con-
tinuera la séance.

M. Delisse constate les bienfaits de la
loi de 1884 qui a relové la situation de l'in-
dustrie sucrière.

L'orateur s'étonne qu'on s'en prenne aux
sucres pour combler les vides du Trésor. Les
sucres ne doivent pas supporter le poids de
la situation actuelle. Qu'on perfectionne les
instruments de pesage pour la betterave,
c'est Un moyen bien meilleur de faire af-
fluer l'argent dans la caisse do l'Etat.

. . Par 327 voix contre 201, la Chambre nro-
nonce le renvoi à jeudi de la discussion."

La séance est levée à 5 h. 5.

SL.]E 25 iâs a*j j^^mr
Séance du 10 mai

PRÉSIDENCE DE M. LE ROYER

La séance est ouverte à trois heures.
Après le tirage au sort des bureaux, le

président indique l'ordre du jour.
M. Lalahne  proteste contre la mise à

l'ordre du jour du projet relatif au conseil
général de la Seine.

M. Songeon croit que la discussion -du
projet viendra utilement après la discussion
du projet d'organisation municipale de Paris.
Il s'oppose à l'ajournement.

M. Bozérian appuie les conclusions, de
M. Songeon.

Par 187 voix contre 89, le Sénat repousse
rajournemetit.

La séance est levée à cinq heures.

Ï^IFOR^ÏTiOfiS
LE PROCÈS I:AMOUREUX

Paris, 10 mai. :
^M. L'amoureux intente un procès en
aiffamation aux journaux la France et
la Patrie, pour avoir dit que ses. dé-
penses pour montrer Lohengrin étaient
couvertes eii partie par des subsides
étrangers.

L'ÉLECTION DU CHER

paris, 10 maL*"

Le Cri du Peuple annonce que Félix
Pyat a accepté la candidature qui lui a
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EMILE ZOLA

CINQUIÈME PARTIE

V

Mais, brusquement,' il crut entendre
Wippolyt©- remonter.U.ne honte l'arrêta.
\1 resta un instant encore, haletant à
s essuyer le front, à calmer les bonds
de son cœur. Debout devant une glace,
".contemplait son visage, si déeompo-
se > qu'il ne le réconnaissait pas. Puis,
quand il Tout regardé s'apaiser peu à
Peu , par un effort de volonté suprême,
U descendit.

En bas, cinq messagers- étaient de-
b°ut, sans compter Dansaert; Tous lui
•^Portaient dès nouvelles d'une gravi-
Je croissante sur la marche des gfévis-
te{* a travers les fosses; et le maître-
Porion lui conta longuement ce qui
s était passé à Mirou, sauvé par la belle
conduite du père Quandieu. Il écoutait,
pochait la tête ; mais il n'entendait pas,
son esprit était demeuré là-haut, dans
1£

* chambre. Enfin, il les congédia, il

dit qu'il allait prendre des mesures.
Lorsqu'il se retrouva seul, assis devant
son bureau, il parut s'y assoupù", la
tête entre les mains, les yeux couverts.
Son courrier .était là, il se décida à y
chercher la lettre attendue, la réponse
de la Régie, dont les lignes dansèrent
d'abord. Pourtant, il finit par compren-
dre que ces messieurs souhaitaient
quelque bagarre : certes, ils ne lui
commandaient pas d'empirer les
choses! mais laissaient percer que
des troubles hâteraient le dénoue-
ment de la grève, en provoquant
une répression énergique. Dès. lors, il
lança des dépêches de tous .côtés, au
.préfet de Lille, au corps de troupe de
Douai, à la gendarmerie de Marchiep-
nes. C'était un soulagement, il n'avait
que s'enfermer, même il -fit répandre
la rumeur qu'il souffrait de la goutte.
Et, toute l'après-midi, -il se cacha au

au fond de sou cabinet, ne recevant
personne, se contentant de lire les dé-
pêches et lettres qui continuaient de
pleuvoir. Il suivit ainsi de loin la bande,
de Madeleine à Crévecœur de Créve-
cœurà la Victoire, de la . Victoire a
Gaston-Marie. D'autre part,, des ren-
seignements lui arrivaient sur 1 effa-
rement des gendarmes et des, dragons,
égarés en route, tournant sans cesse
le dos aux fosses attaquées. On pouvait

s'égorger et tout détruire, u avait re-
mis la tête entre ses mains, les .doigts
sur les yeux, et il s'abinpit dans le
grand silence de la maison vide, ou U
ne surprenait, par moments, que le
bruit des casseroles de la cuisinière, en

pl^in coup de feu, pour son dîner du
b
 Le crépuscule assombrissait déjà la

pièce, il était cinq heures,' lorsqu'un
vacarme fit sursauter M. Hennebeau,
étourdi, inerte, les coudes toujours dans
ses papiers. Il pensa que les deux mi-
sérables rentraient; Mais le tumulte
augmentait, ' un cri éclata, terrible,
à l'instant où ils s'apprehait de la fe-
nêtre.

— Du pain ! du pain ! du pain !
, C'étaient des grévistes qui envahis-
saient Montsou, pendant que les gen-
darmes, croyant à une attaque sur le
Voreux, galopaient, le dos tourné, pour

occuper cette fosse.
• Justement, à deux kilomètres des

premières maison, un peu en dessous
du carrefour, où se coupaient lagrande
route et le chemin de Vandame, ma-
dame Hennebeau et ces demoiselles
venaient d'assister au défilé de la bande.
La journée à Marchiennes s'était pas-
sée gaiement, un déjeuner aimable chez
le directeur des Forges, puis une inté-
ressante visite aux ateliers et à une
verrerie du voisinage, . pouc occuper
l'après-midi; et, comme ou rentrait
enfin, par ce déclin limpide d'un beau
jour d'hiver, Cécile avait eu la fantai-
sie de boire une tasse de lait, en aper-
cevant une petite ferme, qui bordait la
route. Toutes alors étaient descendues
de la calèche, Négrel avait galamment
sauté de cheval; pendant que la pay-
sanne, effarée de ce beau monde, se
ptécipitait, parlait de mettre une nappe,
avant de servir. Mais Lucie et Jeanne
voulaient voir traire le lait, on était
allé dans l'étable même avec les
tasses, on en avajt.fait une partie cham-
pêtre, riant beaucoup de la litière où
l'on enfonçait.

Madame Hennebeau, de son air de

maternité complaisante, buvait du bout
des lèvres , lorsqu'un bruit étrange,
ronflant au dehors, l'inquiéta.

— Qu'est-ce donc ? .
L'étable, bâtie au bord de la route,

avait une large porte charretière, car
elle servait en même .temps dé grenier
à foin. Déjà, les jeunes filles, allon-
geant la tête, s'étonnaient de ce qu'elles
distinguaient à gauche, un flot noir,
une cohue qui débouchait en hurlant
du chemin de Vandame.

— Diable! murmura Négrel, égale-
ment sorti, est-ce que nos brailiards
finiront par se ficher?

— C'est peut-être encore les char-
bonniers, dit la paysanne, Voilà deux
lois qu'ils passent. Paraît que ça ne va
pas bien, ils sont les maîtres du pays.

Elle lâchait chaque mot avec pru-
dence, elle en guettait l'effet sur les
Images ; et, quand elle remarqua l'ef-
froi de tous, la profonde anxiété où la
rencontre les jetait, elle se hâta de
conclure :

~",Oh ? les gueux, oh ! les gueux !
Negrel, voyant qu'il était trop tard

pour, remonter en voiture et gagner
Monstou, donna l'ordre au cocher de
rentrer vivement la calèche dans la
cotfrde la ferme, où l'attelage resta
caché derrière un hangar. Lui-même
attacha sous ce hangar son cheval,
dont un galopin avait tenu la bride.
Lorsqu'il revint, il . trouva sa tante et
tes jeunes filles éperdues, prêtes à sui-
vre la paysanne, qui leur proposait de
se réfugier chez elle. Mais il fut d'avis
q» on était là plus en sûreté, personne"
ne viendrait certainement les chercher
dans ce.foin. La porte charetière, pour
tant, fermait très mal, et elle avait de

telles fentes, qu'on apercevait la route
entre ses bois vermoulus.

— Allons, du courage ! dit-il. Nous
vendrons notre vie chèrement.

Cette plaisanterie augmenta la peur.
Le bruit grandissait, on ne voyait rien
encore, et sur la route vide un vent de
tempête semblait souffler, pareil à ces
rafales brusques qui précèdent les
grands orages,.

— Non, non, je ne veux pas regar-
der, dit Cécile en allant se blottir dans
le foin. ._,

Mmo .Hennebeau, très pâle, prise d'une
colère contre ces gens qui gâtaient un
de ses plaisirs, se tenait en arrière,
avec un regavd oblique et répugne;
tandis que Lucie et Jeanne, malgré leur
tremblement, avaient mis un œil .à une
fente, désireuses de ne rien perdre du
spectacle.

Le roulement de. tonnerre appro-
chait, la terre fut ébranlée, et Jeanïin
galopa. le- premier, soufflant dans sa
corne.

— Prenez vos flacons, la sueur du
peuple qui passe !. murmura Négrel,
qui,- malgré ses convictions républicai-
nes, aimait à plaisanter la canaille avec
les, dames.

Mais son mot spirituel fut emporté
dans l'ouragan des gestes et des cris.-
Las femmes avaient paru, près d'un
millier de femmes, aux cheveux épars,.
dépeignés par La course, aux guenilles
montrant la peau nue, des nudités J\Z
femelles lasses d'enfanter de-ï meurt-
de-faim. Quelques-unes tenaient leur
petit entre les . bras, le soulevaient,
l'agitaient, ainsi qu'un drapeau de deuil
et de vengeance. D'autres, plus jeunes,
avec de* gorgée gonflées .de guerrières,

brandissaient des bâtons ; tandis que
les vieilles affreuses, hurlaient si fort
que les cordes de leurs cous décharnés
semblaient se rompre. Et les hommes
déboulèrent ensuite, deux mille fu-
rieux, des galibots, des haveurs, des
raccommodeurs, un» masse compacte
qui roulait d'un seul bloc, serrée, con-
fondue, au point qu'on ne distinguait
m les culottes déteintes, ni les tricots
des lames en loques, effacés .dans la
même uniformité terreuse. Les yeux
brûlaient, on voyait seulement les
trous des bouches noires, chantant la
Marseillaise, dont les strophes se nor-
perdaient en un mugissement confus
accompagné par le claquement des sa-
bots sur la terre dure. Au-dessus des
têtes, parmi le hérissement des barres
de fer, une hache passa, portée toute
droite; et cette hache unique, quittait
comme l'étendard de la bande, avait
dans le ciel clair, le profil aigu d'un'
couperet de guilotine.

-- Quels visages atroces ! balbutia
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— Le diable m'emporte si j'en re-
connaisam seul ! D'où sortent- ils donc
ces bandits-là? ' uouo,

, (A suivre,.)



LA TRIBUNE

été offerte par les socialites du Cher,
pour l'élection sénatoriale du 15 mai.

LA MÉLINITE

Paris, 10 mai.

Un récent article de la La Gazette de
l'Allemagne du Nord, reproduit en
partie par divers journaux assure que
le professeur Scheibler a fait de nom-
breuses études sur la mélinite et qu'il
résulterait de ses expériences que cet
explosif se désagrégerait avec le
temps.

D'après M. Scheibler, le coton-
poudre contenu dans la mélinite se
transformerait en sucre. Ce résultat
s'explique de lui-même et d'une façon
des plus simples :

Les substances mises en essai n'è-^
talent pas de la mélinite. Notre explo-
sif reste absfltument inconnu à M.
Scheibler. .

Le généaal Boulanger n'a donc nul-
lement renoncé, comme le prétendent
les journaux allemands, à l'emploi de
la mélinite.

SAUVETAGE DE LA CHAMPAGNE

Cherbourg,. 10 mai

Sur l'ordre du ministre de la marine,
cents matelots et ouvriers charpentiers
ou chauffeurs, sont partis de Cherbourg
pour aider au sauvetage de la Cham-
pagne.

MEURTRE (TUN GARDIEN de LA PAIX

Paris, 6 mai.

Cette nuit, un gardien de la paix
nommé Boisselin étant intervenu, place
de La Chapelle, dans 'une querelle
entre ouvriers italiens, a reçu plu-
sieurs coups de couteau dans le ventre.

Boisselin est . mort ce matin dans
d'atroces souffrances.

Trois des agresseurs et une femme
ont été arrêtés.

LES FRAUDES CONTRE LE TRÉSOR

Paris, 10 ,mai.

La Commission extra-parlementaire
constituée par le ministre des finances
pour chercher les moyens ' propres à
réprimer les fraudes en matière de
contributions directes, a constaté déjà
que le Trésor perd chaque année plus
de 150 millions.

Ces pertes considérables proviennent
notamment du découragement des
agents actifs provenant de l'ingérence
d'es membres du Parlement qui non-
seulement viennent solliciter l'abandon
des poursuites, mais encore des me-
naces dé provocation qu'ils adressent
à ces agents.

LE NAUFRAGE D'UN TORPILLEUR

Paris, 10 mai.

. Le Conseil de guerre s'est réuni au-
jourd'hui pour juger le lieutenant de
vaisseau Auvert, qui commandait le tor-
pilleur 67, au moment de son naufrage.

De nombreux officiers de marine as-
sistaient à l'audience.

M, Auvert a été déf-endupar le lieute-
nant de vaisseau Cambio.n, qui n'a pas
eu de peine à établir que Mauvert,
dont les états de service sont des plus
brillants, a accompli son devoir jus-
qu'au bout et fait tout ce qui était hu-
mainement possible pour sauver le bâ-
timent dont le commandement lui était
confié, et, à. l'unanimité, le conseil a ,
déclaré Mauvert non coupable, et lui
a adressé des félicitations.

TIRAGE DE LA VILLE DE PARIS

Paris, 10 mai.

Aujourd'hui a eu lieu le tirage des
obligations de la Ville de Paris de
1876.

Le numéro 57,504 a gagné cent mille
francs, le numéro 30,853 cinq mille:

LE POINT S^OIB
Saint-Pétersbourg, 10 mai.

Le Novoié Vremia,' après avoir indi-
qué que la situation est loin d'être
pacifique, continue ainsi : »

« Il y a partout suffisamment de ma-
tières pour de nombreuses surprises, •
et il • est fort • probable que le signal
sera donné . en Bulgarie , car cette
malheureuse contrée es.t arrivée à une
situation désespérée. »

Le Novoié Vremia conclut en disant
« qu'il est fort peu probable que l'été
prochain puisse se passer tranquille-
ment, tant en ce qui concerne la Russie
que l'Occident européen en général. »

Le Spectre Allemand

Moscou, 10 mai.
La Gazette de Moscou, mettant en

parallèle les forces  militaires de la
Russie et de .l'Allemagne", conteste la
supériorité militaire de l'Allemagne.

Les mesures que le gouvernement
allemand prend à l'heure actuelle sont
calculées de manière àmaintenir'1'illu-
sion d'une' prépondérance déchuev La
Russie possède des forces militaires
suffisantes; son attention est fixée
maintenant sur le développement de
ses forces navales.

UNE GRÈVE A^ARMENTIÊRES
Amentières, 10 mai;

 Cinq cents ouvriers tisseurs de la
maison Villard, •Castelbon et Vial, à
Armentières, se sont mis en grève.

Les ouvriers demandent une aug-
mentation de la main-d'œuvre sur. un
grand nombre d'articles : MM. Villard,
Castelbon et Vial répondent que dans
les circonstances et vu la situation dé-
plorable des affaires, toute augmenta-
tion de salaire est absolument impos-
sible.

Les ouvriers ont abandonné le tra-
vail samedi soir, mais on espère abou-
tir par un arrangement amiableet pro-
chain.

Dépêches k lltraïf r
Par fil spécial de la Tribune

L'ITALIE ET L'ABYSSINIE
• Rome, 10 mai.

L'on considère comme certain que les Ita-
liens eutreprendront, cet été une campagne
contre les Abyssins.

« LOHEN&RIN » A LONDRES
" Londres, 10 mai.

M. Lamoureux a renoncé à représenter
Lohengrin à Londres, à cause des engage-
ments antérieurs pris par plusieurs artistes
jouant dans cette pièee.

L'ABOLITION DE LA CORVÉE EN EGYPTE
Le Caire, 10 mai.

Le gouvernement, a refusé d'accepter l'ac-
cord .intervenu entre M. Flourens et sir Edg.
Vincent sur l'abolition de la corvée, parce
que cet accord admet le contrôle de la com-
mission de la Dette sur les travaux.

L'AMBASSADEUR DES ÉTATS-UNIS A PARIS
Washington, 10 mai.

M. Walker, consul général des Etats-Unis
à Paris, actuellement en congé, ne retour-
nera pas à son poste.

LA RUSSIE ET LES PETITS ÉTATS
Londres, 10 mai.

Selon lé Times, la Roumanie et la Serbie
ont adressé à Saint#-Pétersbourg des plain-
tes contre l'attitude des consuls russes à
Bucharest et à Belgrade, attitude qui tend à
favoriser l'opposition antidynastique. • •

DÉMISSION D'UN MINISTRE EN PORTUGAL
Lisbonne, 10 mai.

Le ministre de la marine a donné sa dé-
mission à la suite d'un conflit personnel à la
Chambre avec un député qui l'a souffleté.

 * _

Les Anglais en Egypte
———

- Le Caire. 10 mai.
Le besoin commençant à se faire

sentir de prouver à l'Europe que l'oc-
cupation anglaise était indispensable,
il fallait prévoir sous peu un combat à,
Wady-Halfa. '.

La chose n'a pas manqué de se pro-
duire ; la dépêche suivante est arrivée
à point, il y a quelques jours :

Un combat a eu lieu hier matin à Sarrass.
Les troupes égyptiennes venues de Wady-
Halfa se sont vaillamment battues et ont
défait les derviches ; elles ont tué Nour el
Kounzi leur chef, 150 derviches et 40 autres
dans-la poursuite, se sont emparées de 10
étendards, -d'une quantité d'armes et de
munitions, et de correspondances.

Les Egyptiens' ont perdu' 40 hommes dont
deux officiers et un sous-officier anglais.

Il ne s'agissait, nour arriver à ce' ré-
sultat, que de sortir des fortifications
de Wady-Halfa et de faire un simula- .
cre de marche en avant. C'est ce qu'on
a fait. Le prétexte que l'on a pris, c'est
que le corps d'observation des fameux
derviches passait pour avoir été aug-
menté.
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Quand on voudra recommencer c'est
facile,.

Le résultat de ce qui vient de se pas-
ser est facile a. prévoir'. Les journaux
"de Londres vont prendre acte de .l'in-
sécurité des frontières pour hurler
contre la proposition d'évacuation de
«l'Egypte "de sir Drummond-Wolff et
voilà encore du temps .gegné.

' Il'y a dans cette, affaire "un petit in-
cident à noter-:, c'est le satisfecit dé-
livré aux troupes égyptiennes.

Attendons-nous à ce que, pour les
récompenser de leur belle' conduite
on décrétera qu'elles sont dignes doré-
navant de rester à la frontière pour la
défendre contre les ennemis de l'exté-
rieur, pendant que les troupes an-
glaises resteront dans la, basse Egypte,
région où grouillent les ennemis à l'in-
térieur, région où il fait moins chaud
qu'à Wady-Halfa.

Chambre des Communes*.
Londres, 10 mai.

La Chambre a siégé jusqu'à six heures du
. matin pour discuter le bill de coercition. La
clôture a dû être appliquée à divers amen-
dements. • ..; .

Le premier paragraphe de l'article pre-
mier a été finalement 'adopté, après une
nouvelle application de la clôture, à 4 h. 35
du matin. -

La Chambre des communes a ensuite dis-
cuté en seconde lecture la proposition Brad-
laugh tendant à substituer au serment, dans
le Parlement et les tribunaux, une -simple
déclaration affirmative.

La "discussion a été ajournée vers six
heures, quoique la motion d'ajournement
eût été d'abord rejetée à une grande majo-
rité.

* î,- —- -ift-     1

Les Crédits militaires en Allemagne
Berlin, .10 mai.

Le Frankfurter Beolachter, . parlant du
- vote des crédits militaires, dit que l'on peut
considérer ces crédits, se montant a - 300
millions de marks, comme une mobilisation

, anticipée. Si les affaires qui se passent Sur
la scène du monde continuent à se dévelop-
per comme elles le font depuis quelque
temps, il n'est pas douteux que 120millons
de marks en pièces d'or, enfermés dans la
forteresse de Spandau, iront bientôt rejoin-
dre leurs autres frères mobilisés.

LA HOMME jTJ'EXPOSIÏION
1

Pesth, 10 mai.
La Revue de l'Orient publie ^ln ar-

ticle du comte Zichy invitant le gou-
vernement hongrois à participer à
l'exposition de 18-89. Il se base- sur
ce fait que les intentions pacifi-
ques de la France ne sont nullement
douteuses et. que la date de 1889: a été
fixée sans arrière-pensée de glorifier
les souvenirs sanglants de la Révolu-
tion, mais pour offrir aux peuples civi-
lisés un champ propice pour rivaliser
en vue de qnelque bien général. Il est
probable que M. Titza, interpellé au
sujet de la participation de la Hongrie.,...
répondra vers la fin de la semaine.

Mris tolères ifêeto
A LA 3' PAGE
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Un crime horrible a mis en émoi la ville
de Munster, en Westphalie. Il y a deux
mois, était morte une jeune personne âgée
de vingt-sept ans, non mariée, fille d'un*
employé de chemin de fer ; elle avait été
enterrée au cimetière de Saint-Maurice.
Quelques jours après, le serrurier V... avait
ouvert la tombe, avait coupé le cadavre en
deux, pour faciliter le transport, et l'avait
porté, enveloppé dans un sac, dans sa de-
meure située à Klein-Wolbeck, un faubourg
de Munster. Deux semaines après, il avait
chargé un de ses ouvriers de transporter
une caisse longue et lourde dans- ses ateliers
situés dans la Graelstrasse, a Munster. La
caisse était restée là pendant des semaines
lorsque, le 3 mai, un des apprentis la tira
'du coin où elle gisait oubliée, et voulut; s'en
servir pour la confection d'une enclume. La
caisse cassa, une odeur infecte se répandit
dans l'atelier, et. les apprentis terrifies virent
dans la caisse des restes humains sanglants.

Ils appelèrent leur patron. « Bah ! s'écria
eelui-ci d'un ton -embarrassé, ce sont, de
vieux os. » Il éloigna ses gens, enterra la
caisse, et prit la fuite. '
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11 aJ-été.arrêté le 4 mai. La -caisse, exhu-
mée de nouveau,' ne contenait que les cuis-
ses. Le coupable avoua avoir enterré la' tête
et le torse au -cimetière, où on les. trouva
effectivement. .On ne sait pour quel motif le
coupable a commis son crime.- If prétend
qu'fl voulait étudier la décomposition des ca-
davres. Il paraît jouir de toutes fies facultés.
Il es,t marié et n'a jamais commis ni crime
ni délit.

•
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LE CRÉE DE NORTKERQUE
* -

Un crime épouvantable,.-dénotant chez son
auteur un rare degré de férocité, a été com-
mis dans la petite commune de Nortkerque,
située à 3 kilomètres d'Audruick (Pas-de-
Calais).

Les. époux Vanwûrmond-Darcy.tenaient à
"Nortkerque l'estaminet ayant pour enseigne:

« Le Repos des chasseurs » ; le ménage ne
vivait pas très, heureux : les époux avaient
-le funeste, défaut de s'adonner à la boisson,
de là de fréquentes scènes.

Le 3 de ce mois,le,mari^.ivre,plus ;que de
coutume, rentra chez lui vers les ,6 heures
du soir, il se mit à injurier sa- femme, qui
cependant ne se trouvait pas en état d'i-
vresse, bientôt la dispute s'envenima et des
coups furent portés.

Vanwormond s'empara d'un bâton et
•après avoir terrassé -sa femme l'en frappa à
coups redoublés; puis. comme celle-ci -, souf-
frait, elle dit vouloir se noyer dans la petite
rivière qui se trouve devant la demeure, le
mari se hâta d'accomplir son désir ; la pre-
nant dans -ses bras, il la porta et la. jeta à
l'eau,, puis s'en alla.

Quelques minutes après, craignant que
les. gémissements de sa- femme no fussent
entendus, il revint, ramena sa femme sur
la berge et la traîna jusque dans le cabaret,
où il recommença à la frapper à l'aide d'un
couvercle de poêle encore tout chaud.

La malheureuse perdit connaissance ;
alors seulement le meurtrier se décida à
enfinir..Il la frappa à- coups redoublés, puis
après avoir mis une, -chemise propre à la

•victime, la coucha dans son lit. La pauvre
femme ne rendit le dernier soupir qu'après
douze heures d'horribles souffrances.

Cette scène de sauvagerie et de férocité
aurait pu être évitée, ou tout au moins in-
terrompue, si quelques habitants de la com-
mune, avaient eu le courage d'intervenir ; en
effet, sii personnes amenées par- la curio-
sité, avides^ de voir une scène de ménage,
avaient assisté à cet horrible crime, cachées
derrière les arbres d'une pâture située en
face le cabaret.

Bien plus, lorsque la femme fut jetée à
l'eau et laissée comme morte par son mari,
ils n'ont point mêu"ie eu l'nu«mnité de pro-
fiter de l'absence dn meurtrier pour sauver
la femme Vowarmont ; si cette femme a
succombé, ils eh sont jusqu'à un certain
point responsables ; leur conduite a été celle
de lâches :.-aussi dans, la commuue sont-ils
blâmés hautement. •' ;

Le criminel a tenté de. se suicider,.mais ses
projets connus, à temps ont pu être, déjoués,
le fusil chargé qu'il avait caché dans unei
remise, a été changé de place ; malheureu-
sement l'arme a éclaté entre les mains d'un
journalier qui avait voulu la décharger : il a
été grièvement blessé à la main et au front.

L'instrument du -crime est le couvercle
d'un poêle, les marques laissées sur le . ca-
davre en font foi,"

Van vvprmond, ne manifeste aucun repen-
tir, il déclare, qu'il a agi sous l'empire de la
boisson et parce que sa femme était ivre,
ce qui est faux car l'autopsie a démontré
qu'elle était à jeun.
, Le parquet de St-Omer, composé de MM.
Saint-Aubin, procureur de la République:,
Quantin, juge d'instruction ; Bertefoot, gref-

,fier, et M. Bachelez, médecin légiste, ont
passé à Nortkerque "toute la .journée de
jeudi ; beaucoup de témoins ont été enten-
dus et les confrontations ont été faites.

L'assassin est âgé-de 44 ans, c'est un hom-
me de haute taille, portant une petite m ôus-
tache blonde ; il a le regard méchant ; il est
du.reste réputé comme tel ; déjà il a été
cohdam né pour avoir cassé une jambe 4sa
femme. , .

Pendant toute la durée de l'enquête, une
partie ,de la population d'Audruicq a sé-
journé devant le cabaret où se faisait l'ins-
truction Vanwormond sera conduit à St-
Omer dans la journée de vendredi.
_ ; ! 4, __ . _

PETITES NOUVELLES MILITAIRES

Nous avons déjà eu. l'occasion de parler
de l'œuvre de bienfaisance fondée par M. le
capitaine Paoli, de la gendarmerie, en/fa-
veur.des militaires de cette arme.

La caisse de secours, créée sur la géné-
reuse initiative de cet officier, a déjà réuni
plus de cent mille francs, si nous ne nous
trompons. .

'Mais elle n'a pas encore assez de ressour-
ces pour faire face aux besoins si nombreux
des veuves et des orphelins.

M. le général Boulanger' vient de décider
qu'une commission d'officiers de gendarme-
rie serait constituée à l'effet d'élaborer
les statuts d'une caisse de secours mutuels
de la gendarmerie, qui serait instituée sous
le haut patronage du ministre de la guerre,.

dès que le conseil d'Etat aurait approuvé
ces statuts et déclaré l'association comme
établissement d'utilité publique.

Jusqu'rci la nomination des capitaines en
second à l'emploi de capitaines-comman-
dants, dans les escadrons de cayalerie, se
faisait par régiment..

Ce système avait pour résultat de cr"éer
des inégalités considérables au point de vue
.de l'avancement, les capitaines-comman-
dants d'un régiment pouvant se tr.a^ver plus
jeunes de grade de capitaine q«è*es capi-
taines en second d'un autre régiment for-
mant brigade avec le précédent.

M. le ministre de la guerre vient de dé-
cider que, pour obvier à ce grave inconvé-
nient, la nomination des capitaines en se-
cond à l'emploi de capitaines commandants
se ferait par subdivision d'arme, cuirassiers,
dragons, chasseurs, hussards, chasseurs
d'Afrique et spahis.

N S» Ce. système est pratiqué dansTi*«rtiDiftwe,wt
il y a toujours été considéré comme excel-
lent.

MANŒUVRES DE NUIT

Une circulaire ministérielletrès complète
réglemente. les exerpices. de^ nuit dans, l'in-
fanterie. Ces exercices comprendront : des

• marches, l'occupation et l'évacuation d'Une
position à l'insu de l'ennemi, des reconnais-
sances, des dispositions .pour une attaque,
l'enlèvement d'une grand'garde, d'un 'poste
ou d'un village. ,

. Les exercices se feront dans la deuxième
moitié de la nuit, de manière à être termi-
nés au lever du soleil. Les troupes qui y au-?
ront pris part ne reprendront qu'à .midi le
service journalier.

DanS-chaque garnison il y aura désormais
 au moins un exercice do nuit.par semaine.
Les chefs de corps préviendront à l'avance

. les maires .afin que les. populations ne soient
pas surprises par les mouvements de trou-
pes. On s'abstiendra, du reste, d'employer
les batteries de. tambour. Les ordres se
transmettront -en silence dans les mêmes
conditions qu'à la guerre.

. La durée des exercices variera entre tr.Ois
et six heures suivant les circonstances.

Quant les troupes rentreront en ville après
six heures du matin, les clairons pourront
sonner la marche, On - ne devra pas êtr «
suapris si le son de ces instruments est ren-
du plus strident. La moitié des clairons vont

.être mis à pavillon » en .arrière -suivant le
modèle que les bataillons de chasseurs, en-
voyés au Mexique, avaient - emprunte, en
1865, à la légion autrichienne.

ÉCHOS JUDICIAIRES
Tribunal ûa Commerce de la Seine

UNE QUESTION DE SURVIE
Se souvient-on de l'aviso, de. l'État français

le Renard ? Parti, l'an dernier, d'Obock, à
destination d'Aden, il était, au milieu de la
mer Rouge, assailli par un cyclone, ûepuis,
jamais aucune trace du navire n'a reparu,
et, de ce défaut de nouvelles, on -a pu con-
clure qu'il est perdu corps et biens.

Parmi les passagers, se trouvait la famille
Zorès : le mari, là- femme ôt deux jeunes

• garçons.
. 'En 1884, M. Zorès avait contracté, avec la
compaqnie la Caisse paternelle,, une .assu*

.•ran.ee.-. aux termes de laquelle une somme de
50,000 francs devait être, lui défunt, payée
à- sa veuve; et* en cas de décès de la veuve,

• aux enfants. .
On aperçoit tout de suite quelle difficulté

créait a la'compagnie là simultanéité de la
mort de tout les Zorès.

C'est exactement , le. problème récemment
soulevé par la contexture. un testamment de'

. Marie Regnault, l'une des trois .assassinées
de la rue -Montaigne, 'dont' la fortune était
léguée à la fille de sa servante.
.. A qui. devaient revenir les 50,000 francs
du contrat d'assurance ? Etait-ce aux héri-
tiers.deMme Zorésr .ou bien aux héritiers des
fils? En d'autres termes, était-ce aux. pa-
rents de la femme ou à ceux du mari ?

Cette intéressantequestion de survie était
soumise au tribunal de commerce de la
Seine, présidé par M. Ouachée.

Aucun indice n'établissait matériellement
qui avait succombé lé premier, de M. Zorès,
dé Mm° Zorès ou de leurs enfants ; 'mais la
loi a fixé, pour les cas de ce genre,, des pré-
somptions prévues par deux articles du code
civil. "

Art. 721. — Si ceux qui ont péri ensemble
avaient moins de quinze ans, le -plus âgé sera
présume avoir survécu ; Vils étaient tous au
dessus de soixante ans, le moins âgé sera pré-
sumé avoir survécu; si. les uns avaient, moins
de quinze ans'et les autres plus. de soixante;
les premiers seront présumés avoir suryéeu.

Art. 722. — .Si ceux qui ont péri ensemble
avaient quinze ans accomplis et moins de
soixante ans, le mâle' est toujours présumé
avoir survécu, lorsqu'il y a égalité d'âge, ou
:si la différence qui existe n'excède pas une
année.

Les petits Zorès étaient âgés de moins de
quinze ans, les époux Zorés de moins de
soixante,' et le mari avait douze ans de plus
que la femme; c'est elle, par conséquent, qui
est présumée avoir. péri la dernière; d'où il
résulte que les 50,000 francs doivent être
versés à ses héritiers.

Ainsi en a décidé lé tribunal m •
se prononcer dans cette curieuse^g*

MARY CLIQUET '
.Le correspondant de 'la Gironde h \r

lui écrit que le conseil de guerre ̂ 0U1»
velle-Calédonie va être »ffi&fela No
pelé à juger une' très curieuse ̂ ent a
fe héros est l'illustre Mary chq^6' ^
taire de la Dordogne, ex-com-m^'-^-»
théâtre à Paris, qui à fini ̂  fî

ltaire

'bagne pour faux? vols, Wefe
etc., «o. Mary Cliquet . ambitionna» T
Nouvelle-Ca eclonie, une position Trà

cherchée*, du reste/des ooSffiéslÏÏ /
vaux forces, celle d'employé à 'h ASX, tr
litote Nouméa !.. ATiIgSt\?
qu'il avait tenté ou ftit teiter H',,^
encore arriver à l'obtention dé cet+« t,
qui aurait mis le comble à ses vœnr P 'a'

Cependant, dans le courant de l'anneau
mère, le lieutenant-colonel d'inCC.*1
marine Ortus - celui-là mAme „„; !\
occuper les Nouvelles-Hébrides" L? f

troupes françaises -reçut une lettre L
« général Billot», dans laquelle celui T
recommandait Mary Cliquet avec Zil
le caser comme infirmier à l'hôpital m,wa
de Nouméa, «ce qui lui serait était n
dans la lettre, de la dernière facilité i 
que M. le gouverneur Le Boucher' dav
prochainement quitter le pays et an'J, !
occasion l'intérim de la direction allait

• être confié. »  '
A très peu de temps de AL en .»#

M.Le-Boucher partait pour se rendre*
Guadeloupe, son nouveau poste, et le 00W
Ortus prenait alors les rênes du gouvZ
ment néo-calédonien. Un' do ses urS
soiMftrt d'aller trouver, le médecin en et
à la tête du -service de santé de la coinri
pour lui recommaader le protégé du s>éZ,
Billot et Cliquet, quoiqu'il n'y eût Z
tant a ce moment aucune place disnonih
entra comme infirmier à l'hôpital militai
de Nouméa. .

M. Ortus s'empresse alors d'expédier
nouvelle au général, lequel répond au col
nef par une lettre où il se. montrait fi
contrarié de ce qu'il ait pu supposer 01
avait des relations . avec un forçat Ma
dans l'intervalle, la mèche avait été évent
par un compagnon de Cliquet.

On. avait reconnu la fausseté de la m
mière lettre du, général Billot, qui avait (
entièrement- fabriquée à Nouméa. Tout #
parfaitement imité : en-tête, timbres è
chefs de tous les points où la lettre dey*
être timbrée dans son parcours de" France
Nouméa. Beaucoup s'y seraient assuréme

-trompés. . -
Détail à noter :, c'est que ce n'était p

Cliquet qui était l'auteur de ces faux, me
bien- tfn certain forçat'. dff nom ;.de Follt
bien connu à Nouméa sou» le nom de coœ
de Nérac, titre dont il s'était affublé pehda
une évasion de plusieurs mois qu'il pas
tranquillement au chef-lieu, vivant bien
faisant de temps à autre des tours pend
blés. Une fois, entre autres, il assistait
mariage d'un- honorable négociant de No
méa en qualité de garçon d'honneur ; il fi

. queutait. les,meilleurs cafés,. où il s'était
meàiehigh life du chef4ieu ; il- se disp
sait même à assister, à, une .soitée denn
par le gouverneur lorsque sa capture est i
tervenue. Cliquet, avait, paraît-il, organ:
toute cette intrigue afin de s'éva'der, On.at

*,rait saisi une lettre d'un banquier d'Auste
lie où il, était questionne .ce projet d'év;
sion.

CHROMîaeB ÉLECTORAL
.CANTON DE NEUVILLE

Élection au Conseil général du Bliî

Aux Électeurs l
Citoyens,

:Yous 'êtes' convoqué le 15 marprocha
pour donner un. successeur à notre regret
conseiller général/le citoyen Gay.

Le comité de l'Union des républicains î*
dicaux du.Rhône pour le canton- de Neuvill
a l'honneur de présenter à .vos .suffrages,
candidature du citoyen F. .Chassacfmeu:
chimiste, Officier d'Académie.

Habitant depuis longtemps Fomtaines-su!
Saône où il dirige une importante usine,^
citoyen Cliasssagnieux a su, par son affabilit

: son instruction, ses connaissances étendue
, et une ligne politique républicaine toujoii)

correcte, s'acquérir les sympathies et L
mitié detous Ceux, qui le connaissent, la n
connaissance, et ils sont nombreux, de tôt
ceux auxquels il a eu le plaisir de rend
service."

Le dévouement qu'il a apporter à tout
les questions qui intéressent l'instfnçtio
ses efforts .pour développer le bien-être m
tériel et moral des écoles et des enfants q

; les fréquentent l'ont rendu justement, papi
' laire parmi la population .qui l'entoure.

Si vous le nommez conseiller général, se
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Elle se tourna vers Mrs Stewart.dont
la figure consternée devait, à tout étran-
ger, annoncer un malheur, et lui par-
lant doucement, la priant de prendre
sur elle, afin de ne pas la trahir.

— Vous ne serez pas bien malheu-
reuse, si je vous emmène avec moi, de
retrouver votre Sarah, dix-elle en af-
fectant une gaîté qui était bien loin
.d'elle ; nous voyagerons comme deux
perdues. Je veux que nous fassions,
cette fois, le tour de monde !

Puis, entendant un bruit de pas dans
la petite pièce qui servait d'entrée à
son appartement particulier :

— Prenez garde, on vient, s'écria-t- 
elle. Faites-vous une physionomie moins.
lugubre. ' ..,

Le comte entra. Il avait son cha-
peau et ses gants à la main. Il parut

contrarié en trouvant Sarah' en désha-
billé.

— Comment, ma chère, vou» n'êtes
pas prête? dit-il. Vous avez donc ou-

' blié que nous devons aller au couvent,
arrêter avec Blanche nos dernières •
dispositions pour demain?...

Le visage de Sarah se contracta. Mais,
avec un naturel parfait :

~- C'est vrai, je l'avais oublié, ré-
pondit-elle. Mais ce sera l'affaier de
deux minutes. . . je passe une robe et
je suis à vous. Causez pendant ce

' temps avec Stewart qui a la migraine
....: Elle a tant 'pleuré, la pauvre
chère, à l'idée de se séparer de nous,
demain soir. . :

— C'est donc pour cela que je vois
ces malles préparées ? dit le comte.
Comment! ma bonne Mrs Stewart,
vous nous quittez si promptement?

Et comme l'Anglaise, bouleversée, se
mettait à pleurer de nouveau :

— Mais pourquoi ne restez-vous pas ?
La. comtesse est si contente de vous
avôir.Iln'y a que-quinze jours que vous
êtes ici !

Stewart, obligée de mentir, affirma
qu'elle était- attendue en Ecosse, dans
la famille de sa mère. -Et le comte, en
homme bien élevé qui craint d'être
importun, cessa d'insister pour la faire
rester. Quelques minutes plus tard son
coupé l'emportait, en compagnie de

-Sarah, vers 'le couvent des Dames delà
Visitation.

Le couvent, situé dans la rue de
Madame, est une vieille maison- qui
date de Louis XIII. -Elle s'élève entre
cour et jardin. Une haute porte co-
chère, aux piliers de pierre, de laquelle
monte un lierre poudreux qui couvre

une partie de la muraille, donne accès
dans la cour sombre et fraîche'. Un
perron, élevé de quatre marches, mène
à un vestibule d'où- la vue s'étend sur
le jardin verdoyant bien ombragé,nlein
de chants d'oiseaux. A gauche, s'ouvre
un vaste parloir, aux lambris de chêne
noircis par le temps, au plafond à so-
lives peint en bleu et semé d'étoiles
Des tableaux de sainteté, dons' magni-
fiques des fidèles, sont suspendue 'aux
murs. Au fond, un autel se dresse
tout blanc, avec des filets d'or rëcmi-1
vert d'une précieuse nappe en den-
telle, orné de vases d'argent d'un b^u
travail. C'est là que les Soeurs fonit m,
admirable reposoir à la Fête-Dieu Vn
temps ordinaire, on y reçoit les rares
visiteurs qui se présentent. C'est dans
ce parloir sévère, ou tout parle de vv
doràtion divine, ou une lumière reli-
gieuse tombe des fenêtres aux vit™
Se couleurs, que le comte, Sarah *t
Blanche étaient réunis. ' .

 e

Pour la première fois, ie comte
voyait sa nièce depuis une semaine n
la trouva pâle et fatiguée. Ne ! A '

. tant pas du trouble moral de i» • «
fille,' il s'inquiéta de sa santé; Sa
à loreille de Sarah : -"-glissa

- H me semble que. Blanche est fort
changée.., Elle' a eu tort de sW
pendant huit jours dan T cl î? m £
noir et froid... Pourvu qu'elle

 c
T1
0llve^

pas malade! Pelle 'le soit

Sarah haussa légèrement \«A-  , „
et dévora avec une âpre ioie L P,au1^
sage de la jeune fille les tra/

 le T
tourments endurés. Elle souffr-^ „
aussi cette favorisée ! Elle : W^Zii
donc le contre-coup de toutes les £-

SSBSB5BS»Sî^r.^ii«i«.«.^^^

leurs de sa rivale? Et son triomphe
était en même temps un martyre.

— Veux-tu que nous t'emmenions ce
soir avec nous ? demanda le comte à
mademoiselle de Cygne.

— Non, dit Blanche, je désire rester
ici jusqu'à demain matin.

. L'idée de passer, la soirée, à l'hôtel de
; Canalheilles, avec Sarah, lui était in-
supportable. Elle préféra les angoisses"
de la. solitude, l'attente -fiévreuse, de
cette importante journée silencieuse,
aux pénibles efforts qu'il lui faudrait
faire pour se montrer, au comte , sou-
riante, et joyeuse.

— Eh bien ! je vais parler à: la •supé-
rieure, dit M. deGanalheilles, et régler
tout pour demain. ...

: il sortit, et, dans le silence solennel
du parloir, les deux femmes restèrent
en présence. Elles se régardèrent
Blanche abattue et faible, Sarah vi-

 goureuse et menaçante.
— C'est demain, dit- la comtesse. Tu

n'as plus qu'une seule.nuit pour pren-
dre une détermination. As-tu réfléchi,
dans ton isolement ?

— J'ai souffert, j'ai pleuré et j'ai prié,
répondit Blanche.

— Et tes résolutiens en ont-elles été
changées?

— Non.
— Tu.persistes, malgré mes prières,

malgré tes craintes?
— Malgré tout.

— Toi si pieuse, tu n'hésites pas à
me voler l'homme -que j'aime s'écria
Sarah, perdant toute mesure' et se dres-
sant terrible devant mademoiselle de
Cygne.

— Je vous empêche de déshonorer

«
publiquement l'époux que vous aviez
juré de respecter...

M"9 de Cygne avait parlé sans élever
la voix. Ses yeux, attachés avec atten-
tion sur un des tableaux de. sainteté
placés le long de la muraille, étaient
fixes et rayonnants comme si elle eût
été en extase devant une céleste
vision. Le- regard de Sarah suivit celui
de la jeune fille. Dans un cadre de
bois noir, c'était une très belle toile
de l'école vénitienne. Aux pieds du fils
de Dieu, la .Magdaleinne, courbée
humblement dans la poussière, essuyait
de ses longs cheveux dorés les pieds
du Sauveur. Rangés* autour de leuv
maître, les disciples assistaient à cet
acte d'humilité de la pécheresse re-
pentante et louaient son acte de con-
trition. Une blonde lumière jouait sur
le visage sublime de Marie et éclairait
sa chevelure d'or. Par une bizarre
rencontre, il y avait entre cette tête
admirable et la figure 'de Sarah une
étonnante ressemblance.

La comtesse, d'un coup d'oeil, em-
brassa le tableau tout entier, elle com-
prit la pensée secrète de Blanche. Men-
talement la jeune fille faisait un rap-
prochement entre le- repentir de la
femme, devenue sainte, et latfaute dans
laquelle Sarah voulait désespérément
retomber. Et du fond de l'âme elle lui
criait : « Fais comme elle, répens-toi,
et tu te relèveras plus forte et plus
grande. •

Un pli profond creusa le front- de
Sarah :

— Me repentir, n'est-ce pas? Renon-
cer à celui que j'adore? fit-elle. Non 1
non! Je ne suis pas de. celles qui se
repentent et qui renoncent. Je per^

. —. ~~~, , ~, , , .; —„~~, , MrtM^wait^ iriiinm^ . -^

siste, moi, quoi qu'il puisse, en coûtai
N'essaie pas de me donner le chang'
avec ton hypocrite pitié, avec te
exhortations pleines de .duplicitev'1
ne veux pas mon rachat momsalutj *
veux mon amant, voilà tout! A"
prends garde, à la fin, je pèrasfa
tiencelTune sais pas ce que tu »
en me résistant. Sois prudente!

Elle s'arrêta un instant, puis, ave
une atroce ironie :

— Tu as été sur le point d'entrer. *
religion, autrefois, eh bien, entres-,
maintenant ! Tu es . dans un coures
pourquoi n'y restes-rtu pas ? ,

Et comme à ces furieuses 1 paroi"
Blanche ne faisait pas de réponse:

,— Uae dernière fois, veux-tu renu«
cer à ce mariage? . ...

Le pas du comte retentit, au deû°r
-•sur les d.allesdu vestibule, Sarah-oo»
prit qu'elle n'avait plus qu.W ''' d
minute pour . décider mademoiselle^

^ Cygne. Elle s'approcha d'elle, Lu w
les mains à les lui briser, essayant"
traîner ou de plier cette nature. aw
mais inébranlable. Alors, voyant qu g
n'obtenait .rien, désespérant, ei e

ell
pencha vers sa rivale, comme w

l'embrassait : -marier
— Tu veux absolument te m», j

-murmurat-elle, avec un accent J.,}
fit frémir, Eh bien! Soit! Mais pi
garde d'être veuve ! . e]l

Et faisant un geste de .coieie,
s'éloigna, suivie du comte.
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A et son dévouement ne feront que
•a traître- et nous serons certains qu'il
8 niira loyalement et intelligemment le
^ ,iat que vous lui aurez, confié. '
S*® Comité de l'Union des républicains ra-
£Lx Comité que vous connaissez bien,

'^'anue ses membres sortent tous de vos
ornons de communes, qu'ils sont depuis

, «de vingt ans sur la brèche, et tous ont
L ,imir-s conduits à la victoire, que tous leurs

• ^ vous sont connus comme les plus an-
 • ?« et les pins fermes défenseurs de la Ré-
cl?hilaue Le Comité, disons-nous, fait un
pl a«ant' appel à tous les républicains du
p5n+nn à leur'union, à leur discipline. Plus

,i limai» nous avons besoin de tous nos
1"Hg p0ur empêcher la réaction de se

laver et pour arriver à la solution des pro-
S„

s
 économiques, et sociaux, toujours

-S et toujours retardés.
P Allez aux urnes, citoyens, votez pour le
i. nttoven Chassagnieux. Faites triompher

nom à l'élection de dimanche prochain.
:.S notre cker et beau canton enregistre,

w« fois- de plus, une victoire républicaine.
voire élu, nous le garantissons, sera à la

' i,aiitpur de sa tâche et défendra avec toute-»
«Ari énergie et toute son intelligence les ré-

.•=""
 eS

 et les amélierations nécessaires à
• ntré canton et à nos communes, aussi bien

fftfe. les progrès et les réformes démocra-

B^1tux' urnes, citoyens-, pas d'abstention,

r*htéz tous comme un seui' homme pour Te
candidat choisi par vos délégués, pour le,

, citoyen.
François CHASSAGNIEUX '

Chimiste, Officier d'académie.

Ùaluire : Briôllet, Cat'elat, Gaillard,
Clerc, Robin, Gall'et, Bécheret.'—

. Neuville : Leblanc;  -Christophe,
conseiller d'arrondissement ; Mon-

 - nier, conseiller municipal ; Berhe,
conseiller municipal ; Pacizal ,
Reau, Gallien,. Sextant, p. Chris-

.tophë, Benoît. — Fontaines :
pouyade, Rubaud, Moussier, Tré-
pot, Braqui. — Fontaines-Saint-
Martin : Jance, Daniel. — Roche-
taillée : Roubier, maire ; Mon-
didier, conseiller municipal. —
Couzon : Jean Décrand, Dupont,
Tarabon. — Si-Romain : Roux,

.conseiller municipal. — Albigny :
Richard,, maire ; Ribairon, €hal,
Ribairon neveu. — Curis : Meys.
— Poleymieux : Chomel, adjoint ;

.Perret, conseiller municipal. —
St-Germain : Denardon, maire ;
Ruty, Virmery, conseiller muni-
cipal, i — Qutncieux : Nicolas,

'-• • conseiller municipal,
... un », —

Protestation, — Nous recevons de Neu-
ville une énergique protestation contre les

vailçgations fantaisistes signées Clertan et
Pemot qu'a publiées hier le Progrès au sujet

' ABla réunion tenue ' régulièrement à-' Neu-
ï ville le dimanche" 8^ai. ' i

;
« c. ,= . :•

'\ Lés. membres et le • bureau de ladite \
'réunion tiennent 1 à: la. disposition ir-de„ leurs

'*contradicteurs les épreuves de la plus par-
! faite régularité soit pour -la composition du
^Bureau;: goiLpour les /votes "qui. se sont pro-
i duits. dans cette séance qui"a paru.si dm- ''
..digésté aux protestataires opportunistes.

 ' ——

Canton de St-Genis-Laval. — Comité
des rèpublïcàins-radicaux-progressistes — -,
La prochaine réunion, trimestrielle du Comité
aura lieu dimanche prochain .15 mai; à.j
2 heures 1/2, au café Ravichon, à St-Genis-
Laval. El.le3aura pour objet, conformément.à
la décision prise le 6 mars, l'étude des
moyens pratiques:dë réaliser la* Séparation '
des Eglises et de l'Etat, dont le principe a
été voté a l'unanimité parole Comité.

Les délégués :de toutes les. ,,communes, du
canton sont instamment priés d'assister à;
cette importante séance, et d'y* effectuer le^
premier versement sur leur cotisation an-
nuelle. • ;.

tis Les secrétaires,
, BlSAUVlSAGB, NORMAND.

•
 s

Oullins. — Réunion mensuelle du comité
des Républicains radicaux- progressistes
d'Oullins (ancien- comité indépendant), jeudi
prochain 12 mai, à huit heures, café Delvac-

i que,, au pont d'Oullins. *
. , s Ordre du. jour ,"

Séparation des Eglises et de l'Etat.

LOIRE
St-Etienne-. —- U Election législa-

, tive. — On sait que M.,..Charles Dorian,
, , candidat républicain à l'élection légis-

lativé qui aura lieu, dimanche prochain
15 mai, dans le département de la Loi-
re, n'a pas de concurrent monar-

chiste. -  -
M. Charles Dorian a adressé auxèlec^

teurs de la Loire la profession de- -foi

; suivante:

Electeurs,
 Les délégués des comités républicains; du
département de la Loire ont voulu, . en po-
sant ma candidature, faire, l'union du parti
républicain sur le nom dé Dorian, le minis-

. Jre de la Défense nationale.
Je me suis rendu à leur désir. Je ne puis,

je ne veux avoir qu'une politique, celle; du
progrès incessant par l'union de tous les

 électeurs de ce .département; qui se récla-
ment du grand principe républicain.

• Vive la République!
Ch. DORIAN.

il na MI
, . Conseil, municipal. — ! Jeudi 12

courant, séance publique à l'Hôtel-de-Ville.

j^u Palais. — Le tribunal correction-
nel a eu encore à juger, hier, plusieurs af-

. laires en falsification de .vins.
•
h
 "^condamné le sieur Guirard, de Nîmes,
a luofr. d'amende et 'à l'insertion dans
«v Joura^ux pour avoir coloré son vir

• rle?- du , ro ige, de Bordeaux dans une pro-
Portwn de 25^0 delà teinte: totale,
rai UP •8il ̂ ense i Guirard a prétendu avoii

^amasse les raisins verts laissés sur le cet
fpres la. vendange et avoir fait un vin. dans
nni Uî  u auràit mis une poudre colorant*

e ^cnetee chez un marchand ambulant.
- no. Z SmSulière façon de ge disculper nf
T».i« ait avoir . ©n lé pensé bien, aucum

... prise 3nr l'esprit du tribunal.

Bi^H nommé Lalanne, négociant en vins \
ninio6fUx' a été condam«é par défaut à troi:

;. "«Jis de prison pour avoir coloré son vil
a\«Q de la fuschine.
TWanne a fatt falllite et s'est réfugié ei
^pagne, laissant un passif de 700,005 fr. '

tai !hS lml*ôts indirecte. — Le résul
i
ndi

„u Recensement des revenus et impôt
vie

n
+ }?',Pendant le mois d'avril dernier

de™u re communiqué. Il y- a pour avri
"" ' une moins-value de 3,204,800 franc

'Wlltti'"!1!"" ÊÊÊÊÈ  1 ""'

par rapport -aux prévisions budgétaires et
une plus-value de 2,250,100 francs par rap-
port am produit d'avril 1886.

Le produit des quatre premiers mois de
1887 accuse une-moins-value de 12,714,500
fr. par rapport aux prévisions budgétaires
et une plus-value de 14,793,900 francs par
rapqort au produit de la.période correspon-
dante de 1886.

Coneert de .Jonage. — .Le grand
concert annuel offert par l'Orphéon des
Balmes Viennoises avec le concours de la
Fanfare" Dauphinoise aura lieu dimanche
prochain.

Une superbe tombola aura lieu à l'issue
du concert qui sera suivi d'un grand bal
de nuit, avec illumination, à giornO et f.eu
d'artifice.

Le programme de cette charmante fête
villageoise est des plus variés et des mieux
choisis, nous le publierons dans notre pro-
chain numéro.

Brelan de. fillette». — La place '
Ampère a été hier le théâtre d'une scène de
pugilat entre trois fillettes de dix à douze
ans,, une d'elles abandonnant' la 'bataille, et, :
pour cause, les deux autres," acharnées
comme deux gallines de Catane, continuèrent
à se crêper le chignon. Les personnes, té-
moins de cette scène déplorable, riaient au
lieu d'intervenir. Heureusement pour leurs
blondes; tignasses que survint M. Fargues,
des concerts de Bellecour, qui parvint, avec
force arguments, à mettre un peu d'harmonie
dans le duo trop -bruyant.

 Incendie. — Un commencement, d'in-
cendie s'est encore déclaré, hier soir, vers
1 heure, dans la cave de M. Faure-, boulan-
ger rue Constantii*e,.20.. Les pompiers de •
l'Hôtel-de-Ville arrivèrent à temps pour ré-
duire le feu à des proportions insigni-
fiantes.

l*a misère Et l'on a dit et l'on , a
-écrit qu'il n'y avait, pas de question sociale.
Hier pourtant un.'de ces noirs tableaux de

. la misère muette se Voyait au n" .16, de la
rue Imber't-Colomès. La, dans la plus com-
plète misère, dénuée de. toute ressource, pne
brave femme de soixante ans, se mourait
dans, les -, affres-, d'une cruelle maladie, quand,
M.Guillpn, représentant de commerce,, quai
de. Retz, 16, la. signala, à l'attention du

. commissaire de. police, lequel fit transporter
cette malheureuse à l'Hôpital.

Grave accident* —. M- Julli.en, tein-
, turier, rue Tavernier, avait pendant . quel-

ques minutes abandonné" ;sen cheval, et sa
. voiture chargée de paquets de laine ; subi-
tement l'animal s'emporta, g-a-gnant dans un
vertigineux galop la rue Bellecombe,. ren-
versant tout sur son passage et vint enfin
s'abattre contre la devanture dsl'épicerie

, Gonichon, même rue, n* 25.
Les deux brancards de la voiture furent

brisés dans le choc, ainsi- que plusieurs vi-
tres de la devanture et une quantité de bou-
teilles .de liqueurs. Les dégâts, sent considé-
rables, mais les deux parties, se" sont arran-
gées à l'amiable."

.,.. . ... ; ,- , ,.i ... , #

Agreseion nocturne. —; Frédéric
Molière, menuisier, rue Cqnstantine, 10, et
RmmanUrèl Faure, manoeuvre, grande rue
de la Gùîllbtière,- 229, ' ont été arrêtés et
écroués, hier, à 2 heures du matin, pour
tbiar assailli, vers minuit, des gardiens de
la paix" en tenue civile, rue Mdncey, en

;.face du.n» 25.- - : ,.

PiçkPo.cl£,e.t». —M. Villédieu, 'demeu-
rant àTArbresle, faisait, hier, en tramway

• le voyage d'Ecully. à Bellecour quand, pen-
dant le trajet, un--,habile. -.pickpocket -lui:, a
soustrait son porte-monnaie contenant
210 francs.

,.M. Ville4ieu.n'a,pu fournir à la.p.olice au-
cune indication précise.

— Adolphe. J. entrait, à une heure du
matin, dans le débit de boissons, tenu par
M. Perrin, ,,rue Bellecordière, avec un jeune

'homme de vingt ans, Jean P..., sculpteur.
Une heure après,--Adolphe J... s'apercevait

que*, son camarade de rencontre lui avait
très habitleài'ênt soustrait son porte-mon-
naie. :

Ivrognes dangereux. — Deux po-
chards qui n'ont pas le vin .gai,- au contraire,
ont causé hier un bien ' déplorable scandale
sur là route de Vienne. B. J..., menuisier,
même route,.en, face l'asile Jean-de-Dieu, et
G..., même adresse, étant l'un et l'autre
en complet état d'ivresse, ont pénétré de
vive force dans le domicile de M. Bert. coh%

. feur, 176, route de Vienne, auquel ils ont
dérobé deux rasoirs avec lesquels ils ont
continué leur chemin, menaçant dé couper

. le cou à quiconque sràpproch9rait d'eux ';' ces
deux poivrots cherchèrent'querelle à tous les
passants ; un d'eux fut même victime des
brutalités de ces forcenés, brisant chez lui

' plusieurs carreaux d'une vitrine, un cafetier
voisin' porte, lui aussi, .au visage de nom-
breuses traces de leurs violences.

Les habitants du* quartier attendent
prompte justice de cette ivresse dangereuse.

'CUwte. — Claude Juillet, employé au
chemin, (Je fer, rue François-d'Assises,; 10,
traversait hier la montée de la Grande-
Côte,., où il fit. une chute dans laquelle il se
fractura lé bras gauphe. Transporté à l'hô-
pital - général, il fut admis dans la salle
Louis, lit n"35.

Union de la Bonclierie Lyon-
naise. — Le conseil d'administration d<
la société en participation de l'Union de U
Boucherie lyonnaise, pour l'oléo-margarint

• et les suifs, a l'honneur de convoquer ses
sociétaires a ! la réunion générale, qui aun

. lieu le 25 mai,, à. 3 heures, au local, rucSte-
Catherine, 13.

A propos .del»a,lIon. — .«^Partira-
t-il? ..Ne partirà-t-il pas ? »

- Telle est la question^ que. nous adressen
quelques correspondants, à propos dubal-

. Ion, qui, trois dimanches, de„suite avait di
partir sur le cours du Midi, et dont le dé-
part devait . être .précédé de courses en v,é

' locipèdës.
Notre opinion est que Je,ballon., est part

; en chemin de fer avec l'imprésario.

Fantas|a. — . Plusieurs plaintes nou
' : parviennent^ de la part "d'habitants du quar-

tier delà Part-Dieu. «
Les ; officiers de cuirassiers en prennent

' paraîHI un peu trop à' leur aise i dans' ïeu
'•:-. fantasia. Hier encore le; citoyen Rouche :e

plusieurs de ses amis traversaient îe> boû
levard de la; Part-Dieu, et ne s'étant pà

1 garé à temps t du .poitrail des chevaux
furent violemment apostrophés par le

-; "officiers qui" les montaient, comme si le
trottoirs étaient leur propriété: privée, Si

' . gnalons en passant- que journellement d
'-. nombreux enfants sont à la merci de ces oa
! valiers imprudents et hautains.
* Le boulevard n'est pas un hippodrome

. messieurs, et les passants ont droit à pin
' de sécurité.

Abattoirs , et Marchés d<
Vaise. — Nous recevons la commi

3 nication suivante :

li Habitants de Vaise !. .
Malgré le zèle soutenu dé vos conseille!

i et la sollicitude de notre vénérable maii
dont les sympathies à votre égard oi
éclaté à maintes reprises,, vous pourriez,

" bref. délai devenir, les victimes d'une, in
3 mehse' injustice'.

i Quelques tripo.teurs audacieux tentei
3 sournoisement de peser sur les décisior

des conseils élus pour les amener à vous
déposséder de votre principale înttusuw,
celle qui vous a fait vivre. , 1ffl

Sous le fallacieux prétexte d'hygiène et «»
salubrité, et se moquant de vos mtÇ^.r.
des deniers des contribuables, ils n nesiw^
raient pas à transférer vos marchés et aom^
toirs au milieu d'infectes marécages a»"B

l'honorable but de faire une opération.
Vous nele souffrirez pas. Vous troujeiei

parmi vous des hommes compétents
éclairés qui refuseront leurs arguments sp«
ciaux et qui renverseront leur échaffauci«

de faussetés. «^PS
Vous vous rassemblerez dans vos cornues

et vous enverrez porter en tout lieu, s u
faut, vos justes revendications.'

Le premier groupe de protestataires :
Balmont, Arnaud, Ricard, -mer.

Osmont, Zeiller, Collin, Lantier,
Aubert, Ugonin, Délie, Espacn.

. Frimas et Printemps. — De.toute
antiquité, les poétesse sont évertues a cé-
lébrer le printemps, comme la plus agreanie,
la plus riante, la plus douce saison de.ian-

 Sans doute, les Grecs et les -Latins, sous
des Climats plus favorisés que le "n0 "^!
avaient-ils leurs raisons pour chanter ainsi
une-époque si-habituellement marquée, cnez
nous, par les frimas, la bise et les gelées
matinales. Beaucoup moins . poétique- .est,
sous notre latitude le réveil de la nature
qui nous vaut surtout une recrudescence des
maux dont nous, souffrous. En. particulier,
toutes les affections dérivant d'un vice du
sang et des humeurs s'exacerbent à 1 époque
du renouveau, surtout «sous l'influence, au _

, vent du nord ; les maladies de la peau de-
viennent .-plus cuisantes; les accès de rhu-
matisme ou.de, goutte plus fréquents et plus

., intenses. Il semble que le virus du sangse
mette en mouvement comme la sèye dans
les plantes. C'est donc, pour tous ceux qui
sont atteints de ces affections, le moment
où l'emploi des dépuratifs s'impose le plus
rigoureusement. Parmi les produits propo- .
ses pour purifier le sang et'les humeurs, nul
n'est , comparable ^au véritable Sirop de
Bochet iodé de Bertrand aîné, dont les
effets sont attestés par quarante ans de

- succès prouvés. Il débarrasse le sang des
virils qui l'altèrent, sans causer aucune fa-
tigue ; il, rafraîchit les humeure et répand
dans tout l'organisme la vigueur du bien-

- être.
;Ne pas confondre le véritable ,Sirop de

Bochet iodé ,de Bertrand aîné, qui. se
trouve- à la pharmacie Bertrand aîné
(Hantzer, successeur), 21, place Bellecour,
avec les grossières imitations qui en sont
faites sous des dénominations calculées pour

induire le public en erreur.. ,

Condrieu..— Concert-bal. — Dimanche
15 mai, ,a,8.heures du soir, VEar.monie de
Condrieu, dirigée par'M. Carierpn, donne
uu concert-bal à l'hôtel Thomas.

Le prix d'eatrée est fixé à 1 franc pour un
cavalier -et sa dame, ou deux dames ensem-
ble.

En même temps , notre Société : musicale
.organise ..une grande tombola, ,1e prix du
billet estde 50 centimes.

Ou peut se ..procurer des . billets, chez M.
Henry, vice-président de , l'Harmonie, rue
Fontaine, 6.

Des lots. de valeurs offerts par les habi-
tants de notre ville, sont exposés chez M.

•Georges, négociant, Grande-Ruê.
Nous rendrons compte ultérieurement de

ce concert-bal,- dant le succès est assuré.

Villefranche. — Metrchè du détail du
9 mm 1887 .-

Bœufs : amenés, 122, vendus, 100, prix du
kilo d'achat sur pied, 0,65, prix du kilo de r
viande à l'étal, 1,60.

Vaches : amenées, 70, vendues, 70, prix du
kilo d'achat sur pied, 0,35. prix du kilo de

; viande à l'étal, 1,40.
'-.. Veaux : amenés; 52. vendus, 51, prix du

, kilo d'achat sur pied, 0,80, prix du kilo de
viande à l'étal, 1,40.

Moutons : amenés, 83, vendus, 70, prix du
kilo de viande à l'étal, 1,80,

Conseil de révision.—- Hier ont eu lieu . à
Villefranche, les opérations du Conseil "de

jisévisiôn sous la présidence de M. Martin,
vice-président du Conseil de préfecture,;
assisté de M. le général Gueytat et de MM.

1 ; Perret, sous-intendant militaire ; Boissot,
.'-commandant de recrutement; Terver, con-

[ j seîller général et Clément, conseiller d'ar-
! rondissement.

Beaujeu. — Incendie. — Dans la nuit du ;.
; 7 au 8 courant un incendie a totalement ré- ;
; i duif en cendres la maison d'habitation du

sieur Philibert, propriétaire à Beaujeu.
i Les maisons voisines ont cependant pu
i , être préservées, on»ignore les causes du si-
; nistre, mais elles . paraissent être aociden-
i - telles.
- , Les pertes sont évaluées 20,000 fr .-couver-

tes par une assurance,
 :—.—L,—, * . —,

, DÉCÈS . ET INHÎJMATÏOIVS

i Du 11 mai

' ~ , •
fM .- arrondissement. -^ Néant.

2* arrondissement. — V° Routen, née
1 Thérèse Collard, 79 a., r. Ste-Hélène, 11. f.

IL; ép. Bonnami, née. Jeanne Durand, 59 a.
hôpital général, f. 4 h. ; ép. Thivin, née

- Marie Chevalier, .44 a., à la Gharité, . f. 8.
p 3\ arrondissement. — Louis Pic, 43 a.»
2 r. Montesquieu. 40, f. 5.; Joséphine Grampa,
e 5 a., r. Garibaldi, 168, f, lf b. ; Joseph Ga-
s ravel, 29 a., r. du Château,, II, f..-9.
a 4- arrondissement. — Ve Rodichon, née

Rose Rozier, 63 a., r. de l'Enfance, 11, f."
midi- • . - .

Claùdirie Bertrand, 80 a., gr. r. des Glo-
~ riettes, 28,;.L 10; Ve Mougenot, née Céles-

. tine. Laver4ôclère, 72 a., r. Dumont-d'Urville^
[l 3, f. 8 ; Ferdinand Duhois, 34 a., pi. Croix-
7 Rodsse, 24, f. 6.

5e arrondissement.. — Marie Peydel, 17
_• .a., ch. du .Pont-d'Alaï, 169, f. 10; Félicité

. Carroz, 75 a., r. des Chevaucheurs, 30,
ti t. 8.

6" arrondissement. — Ep. Coeytam, née

(S Nina Vintqn. 21 a., r. d'Inkèrmann, 38, f.
,_;'. 10 ; ép. Soulier, née 'Magdeleine Cliantelot,

 37 a„ c. Morand, 37, f. 6.
(. :, 1 ^ -—

i BULLETIN MÉTÊOROLO&IQUE
' Température, r- Lyon, 10 mai, 10 h.

, ' ' du matin. ' ,
;s :- Lé%. températures les' pins basses, obser-
[_  vées ce matin en France ont été 2° à Chârle-

le ville et à l'île d'Aix; et les minima les plus

t_ élevés 13° à.Perpignan et 11" à Cette.
D'ailleurs, sur toute l'Europe occidentale,

e la pression barométrique est très élevée,
J! tandis que ,1e baromètre est relativement, bas

sur l'Italie. et sur la mer Noire.
. ,A .Lyon, la pression est égale. dé .767 mil-
© limêtres et le b.eau temps va continuer,
i- • '

 ——  ——

ECHOS DES THÉÂTRES
rs —
r
l . Tbéâti'o des Célestins. — Aujourd'hui,
, mercredi 11 mai, première représentation de

Joséphine . vendue par ses sœurs, opéra
bouffe en 3 actes de M, Paul Ferrier et. Fa-
brice Carré, musique de M. V. Roger,

nt M
me

-Macé-Montrouge remplira le rôle àt
m MM Jacob, M11» J. Thibault, celui de José-

phine, qu'elles ont créées au théâtre des
Bouffes-Parisiens.

Les autres principaux rôles par MM. Jour-
dan . Guy, Mercier, Mme Andral Leclert.

L Orchestresera dirigé par- M. Prestreau.

"ÂfraNCERBELLECOUR""
Après tant de jours moroses et pluvieux,

qui semblaient vouloir prolonger jusqu'au
milieudu printemps les tristesses d'un hiver
rigoureux, les Lyonnais ont enfin pu goûter
les joies du renouveau. '

Les marronniers de Bellecour sont en
fleurs, les vents se sont apaisés ; une douce
brise agite seule les tendres feuilles des
grands arbres qui ornent la plus belle de
nos places publiques, rendez-vous accoutumé
de tous ceux qui recherchent les après-midi .
ombragées et aiment les fraîches soirées.
C est dans ce cadre délicieux que s'est faite
hier la réouverture, si impatiemment at-
tendue, des concerts Luigini.

Le maestro avait composé, en vue de cette
solennité artistique, un programme des plus
attrayants dont il a conduit jusqu'au bout
l'exécution avec la science et l'habileté dont
il est çqutumier.

Comme à l'ordinaire, le concert se compo-
sait de deux parties : dans la première, on a
applaudi tout spécialement la Rêverie al- .
gènenne et la Marche française, de Saint-
Saëns, puis les douces mélodies si étrange-
ment berçantes des Contes d'Hoffmann,
arrangés par M. Fargues. .

Dans la seconde partie,: nous signalerons
le solo de hautbois brillamment exécuté
par M. Fargues dans sa composition de
Fleur des Alpes. M. Fargues est un virtuose
du plus grand talent qui n'a pas. craint
d'accumuler dans son œuvre difficultés sur
difficultés, sûr, qu'il était de les vaincre en-
suite sur son instrument. Les applaudisse-
ments ne lui ont pas fait défaut.

Sigurd, arrangé en fantaisie par -M.
Fargues, était certainement la plus grande
attraction de cette soirée. Les dilettanti ont
retrouvé à cette audition l,es impressions
que leur avait produites au théâtre l'oeuvre
magistrale de ^ Reyer ; le.plein air-Jie fait
rien perdre; à la partition' de sa puissance,
et les phrases harmoniques qui se .sont dé-
roulées à nos oreilles ont conservé toute
leur intensité et tout leur charme.
' -Enfin, la marche de la Reine de Saba, de
Gounod, a terminé la fête.

Cette marche remplaçait une polka dans
laquelle M. Bonnet devait exécuter un salo.
Malheureusement, l'excellent artiste s'est

*tolessé peu avant le concert au poignet droit
et cet .accident nous a privé du plaisir de
l'entendre.

, Il ne nous reste plus pour terminer ce
compte-rendu trop succint qu'à adresser

. aux artistes de l'orchestre les éloges qu'ils
ont bien mérités, et à constater l'affluence
nombreuse qui s'était rendue à l'appel de 
notre éminent chef d'orchestre.

Le public qui remplissait, hier l'enceinte
réservée s'augmentera bientôt de, tous les
amateurs que retenait.encore hier la fraî-
cheur de la température et M. Luigini
comptera à son actif une belle Campagne ar-
tistique déplus. • -. . .

TËTITEjGÂZETTE
Deux voyageurs anglais, après avoir visité .

à Canton les tefnples et les pagodes, les
manufactures de soie, les boutiques de jado
et d'ivoire, lés boucheries de chiens et les

..bureaux de prêteurs sur gages, ont eu la
curiosité d'examiner les instruments de tor-
ture mis en œuvre par la justice locale. Ils
se sont procuré l'autorisation de pénétrer .
au musée, des horreurs du tribunal suprême,
et là. ils ont passé en revue toute une col-
lection de cangues, ou colliers de misère,,
des bambous de différentes longueurs em-
ployés k la bastonnade, des rotins plus
courts pour frapper à la, face les ..témoins
infidèles.

On leur a montré aussi les poucettes et
les roues qui servent à faire entrer les, con-
damnés. «dans la.voie des aveux »» comme
on dit eh jargon .judiciaire; au rebours de -
nos habitudes occidentales, ce sont en effet
les condamnés et non, point les accusés
qu'on met à la question dans l'Empire du
Milieu. La loi exige qu'ils,, aient confessé
leur crime avant d'êtrô mis à la torture. -

La place des exécutions est une petite
courquadrangulaire, longue d'une cinquan-
taine de mètres, large de quinze, enclose de
murs et voisine de la nouvelle cathédrale
catholique. On y entre par une grande porte,
et l'Ôii est surpris de la voir bordée à l'inté-
rieur d'une rangée de maisonnettes habitées
par des potiers. Ces artisans se servent ha-
bituellement de la cour pour y mettre sécher
au soleil, les pro.duits.de leur industrie. Ils.
sont seulement tenus d'en débarras,er le soi
quand "une exécution Va avoir lieu. En face
de leurs maisonnettes s'élève un grand mur
au pied duquel sont alignées de grosses jarres
p)ur la plupart obturées avec de la terre.

Au mement où les visiteurs pénétrèrent
dans la cour, sous la conduite de leur inter-
prète chinois, trois hommes- pauvrement,
vêtus s'y trouvaient assis à l'ombre, autour
d'une petite table basse et occupés à jouer,
au fan-tan. L'un de ces hommes, un grand
gaillard- à physionomie bestiale, était le
bourreau ; les deux autres étaient ses aides.
Un,modeste présent propitiatoire eut bientôt
décidé le bourreau à exhibkrles instruments
du suppliée. Il alla donc chercher dans sa
demeure un coutelas à deux mains, large
et court,, et un autre couteau, plus petit.

Suit le récit de l'entrevue :
—• C'est avec ce coutelas que. vous tran-

chez les têtes?... Mais.où est votre billot.
t- Je n'ai pas besoin de billot. Je mets les

condamnés sur deux rangs, agenouillés et
laça à face, Ta tête inclinée, les uns vers les
autres.... Empoignant alors mon coutelas à
pux inains, comme ceci, toc, toc, je frappe
a droite, à gauche, et les têtes .tombent ;
exactement comme vous trancheriez des
et>isde blé à coups de canne...
"—-Enlevez-vous. toujours la tête d'un seul
coup- « ».

— Toujours.
. r- Et ce, couteau, â quoi sert-il?
£- Au ling-chi, ou.supplice de. la, mort en

détail. Dans ce cas, le condamné est lié. sur
cette croix quev vous voyez-là" (une croix
lormèe de deux -poteaux grossièrement
equarris) et nous commençons. par lui couper
jes- paupières,.- puis le nez" puis les lèvres,
ies muselés de. l'épaule, et ainsi de suite,
P°nr l'achever- d'un coup au cœur. Le nom-
ore des morceaux va de huit à cent vingt,
se«Mi la gravité du crime.

7- Quels sont les crimes punis du ling-

1 ^ Le pàrrcide et l'assassinat ou la muti-
lation du mari par la femme. 

— Quai est le plus grand nombre de ctfn-
daxnnés que vous' ayez exécutés en un seul
jour.,. . .

— Vingt. C'est P-affaire. de deux minutes
vous voyez cette tache noir, sur le sol ?..•
^. est la trace laissée" par la. dernière éxecu-

r~ "Que fait-on des cadavres ?
. "3s- familles ou les amis ont le droit de
ies enlever pour leur donner la sépulture.
^°us ne gardons que les têtes pour les. dé-

* P?ser dans une de ces grandes jarres, au
• Pied du mur. Elles y restent à découvert

aussi longtemps qu'il est possible d'en re- i
'connaître l'identité, 'puis nous les couvrons
de terre... Voulez-Yoir quelques têtes ?...

— Non, merci.
Un des visiteurs donnant des signes non

équivoques de malaise,, son ami jugea pru-
dent de .mettre brusquement un terme a
l'entrevue.

MOT DE LA FIN
Deux électeurs causent des candidats de.

l'arrondissement :
— Dans mon quartier, dit l'un, c'est un

médecin qui a le plus de éhences.
— Alors il passera ?...
— Ses malades passent bien.

Dernières Dépistas
PAR FIL SPÉCIAL DE LA « TRIBUNE >

RETOUR DE M. GRANET
Paris, 10 mai

M. Granet quittera Mende ce soir
pour .revenir 5ià' Paris.

ÉLECTION SÉNATORIALE DES LANDES
Paris, 10 mai.

-Les électeurs sénatoriaux des Lan-
des sont 'convoqués pour le ,26 juin,
à l'effet d'élire un sénateur en rem-
placement du général Farre.

LA CLÉMENCE DU TZAR
Saint-Pétersbourg, 10 mai.

Il est certain que le tzar commuera
là peine de mort prononcée contre
les nihilistes ayant pris part au der-
nier attentat contre sa personne Bn
celle des travaux forcés. à perpétuité.

Lé décret de grâce paraîtra offi-
ciellement le 18 mai, jour de l'anni-
versaire de la naissance du tzarewitch
ou encore le jour du couronnement,
c'est-à-dire le 27 mai.

L'EXPLOSION DE NAMAINO
Londres, 10 mai.

On a. reçu quelques détails au sujet
dé l'explosion de Namaïno dans l'île
Vaucouver (océan Pacifique).

Pas un des cent soixante-seize ou-
vriers ensevelis n'a échappé. On a
retrouvé leurs cadavres.

LE PROCÈS DE LEIPZIG
Londres, 10 mai.

.. Le limes dit queles.Français doi-
vent de nouveau se préparer au calme,
car dans une quinzaine de jours, la
Cour suprême de Leipzig jugera

1 avec une ostentation inusitée le
procès dans lequel M. Schneebele a

;été impliqué.
L'acte d'accusation vise la question

des baraquements construits à la
frontière. Les voyages de M. PaulDé-
roulèdeetles prétendues relations de
M.- Schncebeleavéc' les- émissaires du
général Boulanger, et les journaux
fondés par la ligue des patriotes.

La capture de M. Schnoebele avait
été décidée pour le faire comparaître
au procès. ,

Si la tentative avait réussi, M.
Schnaebele aurait disparu pour ne
reparaître qu'en, justice. C'est pour
cela que l'affaire a été menée secrè-
tement, sans que M. de Jlohenlohé
lui-même fût averti.

FIN DES DÉPÊCHES DE NUIT

CHRONIQUE DU TRAVAIL
DEMANDES D'EMPLOIS

Un bon comptable demande ' emploi aux
écritures. S'adresser au bureau du jpurnal.

— Un jeune homme, 26 ans, bonne instruc-
tion, ayant servi, désire un emploi de garçon
de peine «-bonnes références. » Ecrire rue
Servient, 51, à, M, Antoine Dumas.

— Une jeune fille, 17 ans, au courant du
commerce, désire un emplois, s'adresser au
concierge, rue Robert, 17.

— Homme marié, instruit, belle écriture,
pouvant fournir caution, dé'sire emploi.

Ecrire au bureau d» journal.

— Des courtiers pour^cafés, affaires suivies,
 bonne commission. Écrire "poste restante
Bellecour aux initiales .P, S, timbr.e. pour
réponse. '

— Jeune homme", 22 ans, demande place
h&ihme de peine. A. Z. I., "poste restante, Ter
reaux.

OFFRES D'EMPLOIS

On demande des apprenties racommodeuse
 de tulle, chez Mme Oziol, rue Belfort,- 43 (Croix-
Rousse.

— Une ouvrière lingèré, . rue Clos-Suiphon.
n- 36, angle de: la rue Paul-Bert, chez M4"
Guichon, au 1er.

T- On demande une bonao ouvrière modiste
et une . perfeotionneuse, chez>Mm.9 Leblanc
Grande-Rue de la Croix-Rousse, 16. — Urgent

— On demande des ouvrières pour le per-
lage et la passementerie à l'atelier rue Rozier
n° 1, au 4°.

— On demande de bons ouvriers cordonnier!
. chez, M. Clerc, cours -Morand, 23.

COMMUNICATIONS DIVERSES
Chambre syndicale des Tanneurs e-

Corroyeurs. — Les membres du bureau, 1<
canseil d'administration, le conseil de con
trôle, sont priés de se réunir ce soir mercredi
à* 7. heures 1]2, au.siègc social.

Tisseurs de Velours 0nis(Ville etCam
pagne). — L'Assemblée générale aura lieu h
15 mai à 9 heures du matin, chez M.Fredouil
1ère, rue Duguesclin, , - 16Q, . angle de ..la ru>
Vauhan.On trouvera des lettres a la porte.
.Les ouvriers en série o'u non, sont priés d-

passer au Bureau, rue Coustou,-4, avant de ren
trer, pour affaires- importantes. Les localité
de la Campagne qui ne peuvent se faire repré

i senter k l'Assemblée générale sont priées d'en
voyer le rapport d'ici à Dimanche, matin.

Association mé'tallurgiqup du départe
] ment du Rhône. — L'association métallur
i gi'que' du département du Rhône, chambr
]'-, syndicale des constructeurs - mécaniciens
] chaudronniers, fondeurs et des industries qu
i s'y rattachent, dans sa séance du 4 mai cou
I rant, a procédé, au renouvellement de so

• bureau pour l'exercice 1887-88.
' Ont été nommés :

Président :,M. Francisque Barbier, eonstruc
tcur-mécanicisn, ancien juge au tribunal d
commerce ;5

Vices-Présidents; M.'B, Buffaud, eonstruc
. teur-mécanicien, ancien maire du 3e arrondi!
sèment ; M. A. Piguet, construeteur-méca
îïicien ;

Trésorier : M. P. Démange, . constructeu
mécanicien ;

f
Secrétaire- Général: M, J.Fournier, inhénieur

des arts et manufactures, constructeur-méca-
nicien ;

Secrétaire-Adjoint: M. J. Gay, eonstructeuri
mécanicien ;

Secrétaire-Administratif : M. Paul Convers,
expert-teneur de livres.

Guimperie lyonnaise. — La chambre syn-
dicale professionnelle des ouvrières et ouvriers
guimpiers invite tous ses membres à. une réu-
nion privée, samedi 14 mai, à 8 h, 1/2 du soir,
au siège social, rue Coustou, 4, café Coyat.

Union des Tisseurs et similaires. —>
Section des Usines. — La commission de sec-
tion est convoquée jeudi 12 courant, au sïège
chez Rué, cours Lafayette, 32, à 8 heures du
soi 1") , ./ , . j, ...

La haute importance de cette réunion fait
un devoir à tous les membres d'y assister.

Syndicat. — Le syndicat est convoqué au-
jourd'hui mercredi, à 8 heures du soir, au
siège.. • ... , .

Les commisssiuns de délégation et admi-
nistrative à 7 heures 1/2 précises, pour com-
munications spéciales.

BOOBSE DE LYON
DU as wxji^s.

10 mai.

Les meilleures tendances que nous signa-
lions s'accentuent : ce n'est. pas encore de
la hausse, mais on sent un certain entraîne-
ment.

L'horizon politique extérieur paraît tout à
fait dégagé, et quant à la politique exté-
rieure, elle n'exerce aucune influence : on
Laissait autrefois sur la rentrée des cham-
bres, aujourd'hui on monte.

Il y a quelque chose de bien plus puissant
que les petits incidents, d'où qu'ils viennent,
c'est d'abandonner des capitaux en quête
d'emploi, et, nous le répétons, cette situa-
tion impose une amélioration des cours de
la plupart des valeurs.

Le 3 0/0 s'est inscrit de suite à 10 *ent.
au-dessus du dernier eours de Paris, , à
80 30, et est resté a ce cours, sans affaires.
On hésite à. se mettre dans le mouvement, h
tort, selon nous, et comme toujours, noua
ne .verrons venir les acheteurs nombreux,
que lorsqu'on aura monté de 50 cent, encore.
Nous' conseillons, mous, de profiter des bas
cours, -et dé ne pas attendre les effets de
l'entraînement.

Primes, dont 50, 80, 60, bonnes à acheter ;
le ferme sera au-dessus de ce prix à la fin
délia semaine.

L'Italien est trop faible à 97 65, ainsi que
l'Extérieure à 64 60. Le Hongrois cote 81 10.
L'Egypte reste à 375, avantageuse à aeheter
ferme et à primes. Portugais, '56 40.-

Peu d'affaires en Banque. Crédit lyonnais.
545 ; Banque ottomane, 508 ; ce n'est pas
cher; primes dont 5 fin, 513. Landerbank,
456.

Le groupe des Chemins étrangers est in-
variable : Autrichiens 455, Lombards 167,
Nord de l'Espaghe 331, Saragosse 299. Nous
Pavons déjà dit, nous ne voyons plus guère
de baisse, possible, et ceux qui' achètent à,
ces prix nous paraissent bien avisés.
' Il ne s'est rien fait en Suez. Le Panama

est stationnaire à 406 : il faut s'attendre au
réveil de cette valeur, sur laquelle il y a
un groupe d'acheteurs cônv.ainç.us.

Au comptant, il y a peu dé changements :
Ville de Lyon 97. 75.
Obligations 'lombardes anciennes S91;

nouvelles 288.
Bons de la presse 20. 12.
Gaz de Lyon .998; Montranibert 756;

Pont-Evêque 71. .
VALEUÉSE, EN BANQUE. — Actions : Trifail

132, Crédit Provincial 10, Syndicat: Lyonnais
5 50, Syndicat Parisien. 1 50,. Parts Provin-
cial 1 59, Huta-Bankôwa 455.

Obligations: Pofclendôrf 4-18' , -Nord-Est
Hongrois 515, Lois Turcs 31, Est de l'Espa-
gne 301, Arles à St-i.onis 298; '":

BOURSE '^s ï^eis
Paris,U.Q mai. '

Les consolidés sont venus sans .. change-*
ment aux deux côtés et ont conservé leur
avance d'hier à 102 13/16.

t)n ne se douterait pas à voir les cours
d'aujourd'hui, qup rVst le jour de -la rentrée
des Chambres. La 'Bourse ne se .préoccupa
nullement des incidents politiques .qui peu-
vent se produire : -elle gait que l'on finira
par s'entendre.

Elle ne voit, eu somme, que la situation de
place qui lui paraît admirablement préparée
a faciliter" un mouvement de hausse: abon-
dance de capitaux , disponibles, cours çeu

• élevés, qui ont par conséquent une certaine
marge de hausse, enfin découvert créé pon-
dant la dernière semaine d'hésitation,et bon
à exploiter.
. Les meneurs. du marché, ont, on le voit,
maintenant qu'il est certain que des événe-
ments graves ne. sont. plus a craindre, tous
les éléments pour eux, Le public acheteur,
qui ne suit -pas encore, viendra lorsque les
cours se' seront élevés de 1 fr ., apporter une
nouvelle poussée.

Depuis samedi, nous voyions ce mouve-
ment se préparer et nous avons engagé nos
lecteurs

1
 a prendre position d'acheteur. Nous

lés y engageons encore : il ne faut pas at-
tendre que l'on ait monté.

Le 3 0/0 a ouvert à 80 35, soit à 15 cent,
au-dessous d'hier et s'est maintenu ferme'Va
ce cours, pour clôturer à, 80 37, Au comptant,
il a gagné 20 centimes. L'Amortissable au
comptant fait 83 75, et le 4 1/2, 108 30.

L'Italie ne gagne pas moins de 35 c. à
97 95 ; l'Extérieur 1/2 point à 65 3/16 ; la

; Hongrois autant' à 81 7/16 ; l'Egypte sans
changemont à 376.

En sociétés de crédit; le Foncier, seul est
en avance sensible a 1365, les autres sans
affaires.

Nous disions que les chemins étrangers
devaient avoir atteint, le plus creux de la

' baisse : nous lés trouvons bien meilleurs
; aujourd'hui ;;: Autrichiens .gagnent 2 fr. à

457, Lombards, & fr. à 171, Saragosse et
Nord de l'Espagne, chacun 4 Lr., les pre-

i miers, 302, les seconds à 337.
Le suez continue son. amélioration à 2011.

Le Panama suit à 406. On va bientôt parler
d'une émission d'obligations.

4 heures. — 3 0/0, 80 40 ; Turc, 13 75 ;
» Banque ottomane, 511 25; Egypte, 376 25;
'. Réo, 221 ; Extérieure, 65 3/16 ; Hongrois,
, . 81 7/16 ; Panama, 405 62 ; Portugais, 56 5/8.

Cours de primes. —' 3 0/0, dont 25:
 80-85, dont 50, 80 65. .
ï '

APRÈS Boyase
?
 3 0/0, 80,40 ; Turc, 13,75 ; Baneue, 511 25 -
i Egypte, 370,25; Rio, 221,25"; extérieure'
- 65 3/16; Hongrois,- 81 7/16? Panama, 405,62
3 Portugais, 56 5/8; 3 0/0. D/25,- 0,45; D/50.

0,25.

j RAISON .D'ACCOUCHEMENT
- .M»«.FOUREST, 141, avenue de Saxe
1 sage-femme de 1" classe, élève de la Facultl

de Médecine de Lyon (Clinique).

Trient «les Pensioim^ires
e ; .

:: LEUCORRHÉE (SB)
fif. *or^se-„G?§nson certîpe e' rapide par l'emploi /•

c- lEïixir de RoMnja, de ViUaroto. Prix- 4> ™
Lïon, Pb"LAV0CAT, *1 , r. Férrandièrè et toutes pharmacies..
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SPECTACLES ET CONCEPTS
du 11 mai 1887

Théâtre des Célestins. — Bureaux 7 h.
1/2; rideau à 8 h. »/>— Joséphine vendue
par ses sœurs, opéra bouffe en trois actes,
musique de Victor Roger."

Casino des Arts, rue de la République.
a» 81. — Tous les noirs spectacle concert.

Scala-Bouifes. — Concert-spectacle à
$ heures.

Folles-Bergère. — Le dimanche, bal de
gept heures à minuit; les dimanches, de
taux heures à six heures, et les mardis et
Jeudis, de sept a onze heures, patinage avee
orchestre.

Théâtre- Guignol (passage de l'Argue).
*- Tous les soirs, spectacle terminé par nne
parodie.

Concert le Progrès (182, rue Garibaldi).
-- Samedis, dimanches et jeudis, a sept
heures et demie, concert varié. — Entrée
libre.

Théâtre Guignol de la Guillotière,
direction de M. Ballandras. — Brasserie
Bellardon, cours Gambetta, 26. — Tous les
soirs, à huit heures, spectacle varié, ter-
miné par une parodie.

Caveau des Célestins (Théâtre Gui-

gnol). —Tous les dimanches et fêtes, grande .
représentation.

Théâtre Guignol du pont de la Feuillets
—Tous les soirs, à huit heures, spectacle
Tarie terminé par une parodie.

Théâtre Guignol (rue Port-du-Temple).
— Tous les soirs, spectacle varié.

Panorama de ReischoHen. — Visible
tous les jours. -

Théâtre Joli. Spectacle tous les jours.

BOURSE DE LYON
du 10 mai 1887

FONDS D'ÉTAT FBANÇAIS Comptant
rr ÉTRANGERS D» cours

3 0/0 Franc, n. 80 .. Hong.' 4 0/0 81
Au porteur. 80 40 Coup. fl....... ....
Coupures.... 80 40 Russe 5 0/077 o.î.lOO 30

3  0/0 amortis, f. .... Petites coup. 100 45
Coupures ... 83 85 Egypte 7 0/0... 375 ..
Petites coup. 84.. Crédit lyonn.. 543 75
ijS 0/0 83 n Banque Ottom. 508 12

L Au porteur.. 107 95 B. I. R. P.Aut.. 466 25
1 Coupures.... 108 10- Autriche-Hong 458 25

Petites coup. 108 10 Nord-Espagne. 331 25
0/0 Italien Saragosse 299 37

C G. Coupures ..'..' Can. Suez T. P. 1998 75
3 Coupures r.. 97 50 Canal interoc. 465 ..

Petites coup. 97 65 Soc. ftmc. lyon
D.C. Ottom. s.D. 13 55

OBLIGATIONS &m dn jw
Ville de Lyon. 97 75 j Lombard 3°/,,". ggj
V. de Paris 65. .... . — nouv". 288 75
V. de Paris 69. 407 . . Saragosse 349
V. de Paris 71. 395 .. — 2«hvù HSfi "'
V.de Paris 75. 516 .. N.-Espagne 1 370 "
V. de Paris 76. 513 25 — 2» série 346 ' *
Foncière 77.... 375 .. -Portugaises. 341 "
Foncière 79... i 474 .. Créd. m. E
Foncière 83 t.. 379 .. Andalous 3 oj. 301 "
Foncière 85 3.. 448 50 Ast.Gal. L.3o|0 330 "
Communale 79. 479 . . — nouv. 308 75
Communale 80 Etat de Serbie 5 4M K(\
R-et-L. 40/0... ... .. Terre-N. g «/„.. 419

 ou

P.-L>M -387 .. Her-Bockum... "
P.-L.-M. 1866.. 383 .. C. g. eatix 3...
Midi nouv .... 391 50 C" gé.E.5....
Est algér. 3 0/0 368 50 Emp.Hong. ... 305 "
DombesS.-E... 381.50 — Ru8sefo|069
Dombes nouv. 380 .. —4 "lo 80...., 53 èA
Ch. du Rhône. 343 .. Canal int. 5... .
Mostag. Tiar.. 364 50 — 8 <•/„ ê .) "
Ouest-Alger 4»/0 ... .4 — 4 °/e ... "•
Autrich.l°nyp. 490 .. Suez . -# "

— 2»hyp Om.trav. Lyon 309 '!
Pampel. obl.sp 342 £0 Transatlan. 5. ... "t

ACTIONS Cimfcjw)
•AI MINBB

Lyon 998 75 De la Loire
St-Etienne B.Montramber» 756 25

FOKDERIKS St-Etienne .... 267 ..
T. Noire ex Rive-de-Gier... 13..
Del'Horm.nou BATEAUX
Creusot 1050 . . Bateaux-Omn. ......
H.F.Aoié. mar. 460 .. DIVERSES
H.F.Frane.-C. 102 .. Comp. g. d. E. 1262 50
Ac. F. Firminy Croix-Rousse

Om. tram. Lyon

BOURSE OEPARIS
du 10 mai 1887

rrWdwUl VATWTTRR PRKIIEK 0ÏR1HÏ1
«m I VALEURS COURS COURS.

:»—«i——™-«H. " "  '" "" '" ,l * -' ' !—' M  . .v

 , 3% Français nom. | .... ....
80 20: 3 •/„ Français ex...| 80 35J 80 371/2
83 65 3 •/« Amortissable . ! 83 07 1/2 83 75

108 07: 4,1/2 »/„ Frauç. 18831108121/2 108171/2
97 62: 5 •/„ Italien 97 95 97 95

64 H/16; Espagne 4 °/o ext.. 64 13/16 65 3/16
80 45/16 Hongrois 4 °/0 81 . . 81 7/15
.... Portugais 3 •/„... . 56 50 56 05

13621/2 4»/0 Turo '.. ..
 Dette d'Egypte uni. .376 25 376 25
 Banque de France .'. . ..

1305 .. Crédit Foncier..... 1362 50 1365 ..
... .. Banq. d'Esc. Paris. 457 50 458 75
... .. .Crédit Lyonnais... 545 .. 545"..

 Banque Ottomane . 510 . . 510 . .
468 75 Banq. Autrichienne 465 . . 468 75
..... Panama.......... 405.. 406 25

 Paris-Lyon-Médit. 1225
4551.. Autrichiens. 456 25 457 50
166 25 Lombard. 168 75 17125
298 75 Saragosse 30250 302 50
333 75 Nord-Espagne .... 335 . . 337 50

 Méridion. (Citai.). 770
1997 50 Suez 2007 50 2011 25
102 15/16 Consol. à Londres. 10215/16110215/16

CONDITION DES SOIES ET LAINES DE LYON
. JBOLLETIN DU 9 MAI

n B 18 s™JT¥T"i\à û\i wI s i^lli'Pai§§ Iz S Gg^B B S B 8 B S
44 0RCK. 9 > 3'7 » i i -4Î1S 9 3707
43 TEAM. 6 > » 5 > » 5 13> 7 7 2927
58GRÈ». 9 » > 14 2 4 2 13 J9 5 4356
11 Drv... >>>>>>>»»> »
12JBOBI.. >>>>>>>»>> »

> LAIN.. »»>>>">>>>> >

168 24 > 3 26 2 5 8 30 26121 10990

BALLOTS PESÉS

5,0a«.. > 1 1 » >1 > >.) 2- >' >; 189
4iTRAM. >»>>>> 2 2 1 » 287

641 GBÀ». »>»1>»4 40 12 7 3200
1 Div... >>>>»>>»>> »

74 » "ï "î 1 ~» > J44 13_ 7 j 3676
CONDITION DES SOIES DE SAINT-ET ENNE

• BULLETIN DU 9 MAI
 p

a E i'i ê i ils'! * g i\ i
1 I E 1 I Ml M £B g
16 0aa.. 61>43>>>>2 1431
13 TRAM. > 13 >>>>>>>> 1146

> GREO .»>>»»»'»>»> >
>Drv... »>»>>>>>>> >

29 ~ ' " 2577
 ..--. . i.i....^nr.!.... ;i..:...1Ji^r:

-^aaa I i|ii

BALLOTS PHSÉS

3.0R9'.. > »j > %. > J y  '
SiTRA... >3>»»»,*»> 1

13 GRÈG . » 11 >1 »»•»,*» 1
>Drv... »>>>>>>»*» (.

Ouvrées, 38. - Grèges, [4. - MôU i
m

 *
. Décreusage, 39. """».*

CONDITION DES SOIES D'AUBENA8
BXJLLSTIN DU 9 MAI

NOMBRE SORTES ^—

> Organsins 771 •

iî ï=s" :: !n ureges..... ^

t l Ballots pesés -S
11 n* — _!iUiAIJ 77

Dernier numéro placé : Il
Total du 1" au 28 : kilog. 772.
Opérations de décreusage : >;"

— de titrage :>.

Le Gérant : p. BLANo

IMPRIMERIE NOUVELLE LYONNAT81
iiuùliM ijièicil» dei OiTTiwi Ijpugripi,,

Rue Ferrandière, 5i et rue Palais-Grilièt
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MAITRE PIERRE LE HARDY

Alors, en voyant cette créature si
belle qui s'inclinait chaque jour un peu
plus vers la tombe, leur cœur se ser-
rait et leurs yeux se remplissaient de

Cependant, la douleur du ligueur ne
l'avait pas détourné. du but qu'il pour-
suivait : on l'a vu dans les chapitres,
précédents. , , ' ,

0e n'était pas qu'il cherchât des
émotiens pour éloigner de son esprit
la pensée qui l'obsédait ;.non : il jouait
sa vie dans cette partie terrible et ne
songeait même pas à l'enjeu. Que lui
importait de vivre, puisque Gervaise
allait mourir?

Il avait poursuivi l'accomplisse-
ment de son projet parce qu'il était
engagé d'honneur à triompher avec
ses amis ou à mourir avec eux, et que
pour lui le serment était sacré comme
pour un vieux Romain; parce que

' . » I' ' l||PBHMBBpi^M'f"i|iliii'i i 'iC.i

c'était un homme de conviction pro-
fonde, qu'il avait la fei sincère, celle
qui agit; et enfin, disons-le, parce que
la conjuration pouvait échouer et que,
dans ce cas, c'était la mort certaine
pour tous les conjurés.

Pierre Le Hardi était catholique :
l'idée du suicide ne pouvait lui venir.
Le suicide n'est admis que par les es-
prits philosophiques qui accordent à
l'homme la libre disposition de soi-
même. Il n'est pas nécessaire pour cela
d'être matérialiste au panthéiste. Les
stoïciens, disciples de Zenon, croyaient
à l'immortalité et à la spiritualité de
l'âme aussi fermement que les chré-
tians ; et leur spiritualisme n'était pas
en csntradiction avec leur opinion sur
le suicide. Ils tuaient le corps, qu'ils
méprisaient, pour délivrer de cette en-
veloppe grossière la captive ; l'âme,
qui constituait seule , d'après eux,
toute l'individualité humaine. Doctrine
qui peut être fausse au point de vue
physiologique, mais qui a sa grandeur
morale, puisqu'elle laisse à la vertu
T.aiiidue -un refuge contre le crime
triomphant, puisqu'elle permet à Caton
d'échapper à La colère ou à la clémence
outrageante de César.

C'est une lâcheté, dit-on du suicide,
quand on a épuisé tous' les arguments
qu'on peurt faire valoir contre lui. Une
lâcheté? On conviendra du moins que
celle-là, un râche ne la commettra
jamais. ,. .,.

Pour résoudre cette question, il nous
semble qu'il faudrait d'abord répondre
à une question préliminaire : l'homme
s'appartient-il ou ne s'appartient-il
pas ? Selon ce qu'on aura répondu, on
accordera à l'homme, avec les stoïciens,
ou on lui refusera, avec les chré-
tiens, le droit de se détruire. ,-

Pierre, qui était chrétien et même
fervent catholique, ne pouvait songer
à se frapper lui-même. _ ;

Mais comme une pensée affreuse en-
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vahissait son esprit : la crainte de .voir
Gervaise expirer dans ses bras, il se
disait que si, la mort pouvait lui épar-.
gner cette . torture et l'enlever ayant
que sa femme eût fermé les yeux pour
jamais, il remercierait Dieu du fokâ de
l'âme et le bénirait.

Mais l'heure n'était pas encore venue
pour l'ancien quartenier.

Il avait vu^ tomber.- l'homme qu'il
considérait comme un hérétique et un-
tyran; il avait vu la Sainte-Ligue ven-
gée par la mort de celui qui lui avait
porte les derniers coups, et il était
resté debout. .

Sa vie avait deux objetffs : il voulait
•rendre Gervaise heureuse, riche et res-
pectée ; il voulait faire de Paris une
ville libre, indépendante "du pouvoir
royal et gouvernée démocratiquement

. Le roi mort, Pierre Le Hardv né
comprit- pas tout de suite que ses com- i
plices et lui ne jugeaient plus la situa- "
tion de la même manière et ne noÙ7
suivaient point la féalisation des mê-
mes idées. e

L'Espagne était débarasséedu'mMnfn
qui la menaçait d'une ' guerre ou ellfl
devait certainement perdre ce qui i, j

s
r
uSt

 s Pays
"Bas- Ce résultat fm

D'Epernon n'avait jamais voulu autre
 chose que la régence pour Mari A, H»
Médicis, afin de pouvoir ffitter
pressurer le royaume, ' grâce à la fl '
veur de la reine. Ia~

.Enfin pomenico Brandi ne cherchait
qu'à délivrer la Société de .JésSrn
souverain auquel elle n'avait ut ?
pardonné la .protection qu'il èSS
sur ses anciens coreligionnaires Pf
dont elle craignait constamment  ifn
retour au' protestantisme, toujours ml
naçant. J uu œe-

En un mot, pour les trois coiV.ni-
de Pierre Le Hardy, la reconS-ces -
de la Ligue n'était Jù'un ÏÏSm^ i
suppression de Henri IV était le but !
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Pour lui, au contraire, le but, c'était
la réorganisation du Conseil des Seize
et de la garde bourgeoise ; la mort du
roi n'était pas autre chose que le
m©yen.

Pierre était plus instruit que la plu-
part dés bourgeois de son temps. Il
avait voyagé; pour les besoins de son
.commerce, en Allemagne, od il avait
vu le prodigieux développement des
villes libres de la Hanse, et dans cette
merveilleuse Italie du xvi" siècle qui
était, au milieu de l'Europe à peine
civilisée, ce qu'avait été la Grèce aux
temps de la barbarie antique.

A Florence, on lui avait raconté cette
étonnante réveiutien de 1282 —- la .pre-
mière révolution démocratique et so-
cialiste dont l'histoire fasse mention —
qui aboutit au triomphe du peuple, '
abolit la noblesse, frappa d'indignité
fies membres des familles patriciennes,
leur enleva la qualité de citoyens, leur .
interdit même de témoigner eh justice
contre un plébéien, et confia le gou-
cernement suprême de la république
aux prieurs des. arts, élus par les cor-
porations ouvrières. .

Le bourgeois de Paris avait donc pu
faire des observations et des compa-
raisons d'où étaient sorties certaines
idées peu communes alors , même
parmi les esprits cultivés, et qui étaient
absolument inconnues des masses.

La Renaissance et la Réformation, —
double mouvement; intellectuel, de ma-
nifestation différente quant à la forme
et à l'expressi.on, mais identique dans
sa philosophie, puisqu'il était, dans
l'art et dans la religion, la protestation
contre un même ordre d'idées—avaient
produit sur quelques individualités, fort
rares, à. la vérité, une impression pro-
fonde.

pierre Le Hardy était de cette élite.
Mais, par une singulière contradiction,
m acceptant -ce qui devait être, dans
'ordre des faits, la conséquence de la
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doctrine du libre examen proclamée
par les protestants, Pierre était resté
fanatiquement catholique. L'intolérance
religieuse était, pour lui un dogme, et
il le maintenait avec autant d'énergie
qu'il en mettait à revendiquer pour sa
cita les franchises des villes libres de
l'Allemagne ou des anciennes républi-
ques italiennes.

Il avait ressenti en parti ce qu'avait
éprouvé avant lui, et plus vivement
encore, son contemporain, Je jeune La
Boëtie, cet- ami de Montaigne' qui écri-
vait, un siècle avant Louis XIV, un li-
vre éclatant, dont les pages, secouées
cent cinquante ans plus tard, avec cel-
les du Centrât social, sur le vieux
monde étonné, devaient donner aux
sociétés modernes leur évangile hu-
main: la. Déclaration des Droits de
l'homme et du citoyen.

Ce que n'avait pas compris Pierre le
Hardy — car, pour "le comprendre â
cette époque, il aurait fallu la divina-
tion du génie., et le fourbisseur, s'il
avait le cœur rempli de sentiment gé-
néreux, ne possédait«urtes hommes de
de son temps et de sa condition qu'une
supériorité relative au point de vue de
la pensée — ce que n'avait pas compri,
disons-nous, Pierre Le-Hardy, c'est que
Rome, qui repoussait le principe de li-
berté dans le domaine religieux, serait
amenée un jonr à repousser ce 'môme
principe dans le domaine politique.

Il ne savait pas que, quatre siècles
plus tôt, il avait fallu arracher par les
armes aux évoques, comme aux autres
barons féodaux, la liberté des commu- ,
nés de France,

Il ne pouvait prévoir que, deux siè-
cles plus, tard, l'ultramontanisme con-
fondrait *sa cause avec celle de l'abso-
lutisme, au point de mêler en une seule
et immuable doctrine les institutions*
religieuses et les institutions sociales;.
au point de tléfendre, sous pein© d'a-
nathême, l'examen et la discussion de

c«tte doctrine proclamée par la bon
che infaillible du Vatican.

' Il admirait la Renaissance, aevoyan
pas qu'elle était uu réveil du paga
nisme et de la philosophie grecs. Ré
veil timide et, en apparence, inoffensi
de la forme;' mais le forme devait ra-
mener le fond.

' On commençait par ressusciter m
images des héros et des dieux d'Athè-
nes et de Ooriathe ; on en peupla le'
jardins . et les châteaux. Dans* dei"
cents ans,- cette mythologie de marbre
se sera faite chair; le Naturalisa
grec enfoncera les portes «te la 'cathé-
drale "gothique et posera en plein
Paris, à Notre-Dame, comme un vivant
symbole de la Raison, M11" Maillard sur
l'autel de Jésus-^Chrlst. Minerve aura
remplacé Jéhovah.

' Si Pierre Le Hardy ne prévoyait pas
que la conséquence logique de la Re"
naissance, c'était la mort, plus ou
moins prochaine du christianisme, il
ne comprenait pas davantage que !9

protestantisme était alors — en atten-
dant une formule plus large qui devait
venir à s©n heure — le palladium à»
la liberté politique, qui se serait fon-
dée et développée en France avec a
victoire des calvinistes, comme eW
s'est foud.ee et développée, en Ang'er

terre et dans les Pays-Bas, s°us lm"
fluence de la religion réformée. '

Mais le vieux ligueur, nous le repe-
tons, n'avait ni la science ni" le génie
assez hauts pour voir au loin sur ç<j
..grand chemin des âges où l'humanité
marche vers l'avenir à la recherche
d'un état meilleur,

' (A :suivre.)
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